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CAUCHEMAR : 
LA META... 
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A NUIT 








Il ÿ a des nuits. je vous dis,.… des horreurs. des vraies 
soutanes mitées…, des cambuses à fourguer son mal être. 
des monstres de Barnum.. des nuits de fourbes 


Or, la nuit dernière en était précisément 
une comme ça. une nuit de sommeil, 
juste de sommeil. et quand je dors 
juste de sommeil, et pas de fatigue, 
alors, je dors pas dans mon lit comme 
une douce Meuse, mais comme une 
empalé sur un pieu….. et. ça rate 
jamais, je donne dans le cauchemar. La 
nuit dernière était effectivement une nuit 
comme ca. une nuit où je sentais ma 
peau devenir écailles, ma tignasse de 
cheveux anarchiques qui chante d'ho- 
bitude une Marseillaise tonitruante, 
s'agencer, s'ordonner, se mettre au 
garde à vous comme après un salut 
martial au peigne, mon nez s’allonger, 
mon front se dégamir, ma bouche se 
pincer. Il y a des nuits de cauchemars 
comme ca. où vous êtes désarconnés, 
où vous êtes prêts à maudire à jamais 
les nibars à la même Morphée, où la 
nuit ne rappelle plus que les encriers 
déqgueulasses de l'enfance... mais rien 
n'y fait, le couchemar l'emporte, il s'in- 
came, il devient réel, plus réel encore 
que le réel qui lui au moins fout la paix si 
on lui promet la pareille. Et moi, cette 
nuit là, la nuit dernière, j'avais senti mon 
nez s'allonger, ma bouche se dessé- 
cher, et pire. au niveau de la sensa- 
tion, c'était Halloween 4, j'avais rêvé 
que j'étais membre du Parh Socialiste, 
que je paricipais à joutes les commis- 
sions du Parti sur l'immigration, que je 
n'arrêtais pas d'y coller mes timbres L 
Parti dans mon camet de Parti, qu'au 
mot équilibre budgétaire, j'affichais un 
visage emprunté, affligé. Et puis, sou- 
dainement, au mot DROIT DE VOTE 
AUX IMMIGRES, je me réveillai en sur- 
saut, saisi, en transe ef en sueur, pres- 
que à crier à l'aide. Qui suis-je? Où 
vais-je? Pas plus fier qu'un oiïsillon 
tombé de son nid, que j'étais. Et puis de 
me mesurer, de me dire que ce n'était 
qu'un mauvais rêve. la définition 
même du mauvais rêve. 

Pourtant, même éveillé, je sentais ma 
bouche sèche, mon nez épaissi et 
allongé. Le plus curieurx, c'était que 
j'avais l'impression. une sensation très 
précise même, de porter des lunettes. 
je ne me souvenais pas d'en avoir 
jamais porté. Portant ma main à la tête, 
et reconnaissant l'objet insolite, je ds 
cependant m'incliner devant le fait 
accompli... des lunettes chevauchaient 
mon pif. Moi. des lunettes. des lunet- 
tes. et mon nez... quand? Comment? 
Eiais-je réveillé? Ou le cauchemar se 
poursuivaite 

Je me précipitoi vers le miroir de ma 
salle de bain, allumant orgie de lumiè- 
res, foutes, pour en avoir le cœur net, 
pour me pincer à l'électricité. Le miroir, 
il était bien là, mais dans le miroir, je n'y 
étais pas. ou plutôt si. mais ma tête, 
c'était pas la mienne. c'était celle de 
Guy, oui. celle de Guy S... de Guy 
Spitaels. 


J'avais maintenant l'explication pour les 
lunettes, … pas pour la tête, ma tête. 
Vision insoutenable… Métamorphose 
lôche.. On m'aurait fait le coup du 
scorrabhée ou du cafard, je ne sais 
plus, comme pour l'auire... j'aurais pu 
comprendre. me dis-je, peut-être 
même que j'ourais pu m'envisager avec 
sympathie... Mais j'avais la tête de. 
Je tâchai de me consoler en me sugaé- 
rant que ça aurait pu être pire, que j'au- 
rai pu me lever ovec la tête du pro- 
pote du P.S. des statistiques en 
orme de sourcils, des plans de carrière 
à la place des yeux, une bouche en 
forme de rigueur budgétaire, une carte 
de pointage à la place du nez... Que 
non, l'avais la tête du Guy, 
mi-épiscopale, mi-professorale, une 
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tête en fait pas mimi du tout. Une tête 
d'un jour de berlue.… moi l'anar, moi le 

arçon de mauvaise vie, le lecteur de 
Stimer.… Moi, c'est moi. Et bien non, 
moi ce n'était plus moil J'étais tout d'un 
coup Un autre! Avais-je bu la veille? 
Une bouteille qui traînait sous quelque 
jupon? Je me gifflai, et paf pour la 
gueule de Guy... Aïel Putain! Mais 
c'était bien la miennel 


l'aube s'était à peine levée, qu'on 
frappa à ma porte. Une voix acorte, 
évidemment féminine, annonça: 

- Monsieur le Ministre Président, votre 
pelit déjeuner. 


Et la porte de s'ouvrir. Toast, jus de 
tomate, cafetière sur plateau d'argent. 
Et une délicieuse créature au visage qui 
me semblait familier, aippée en secré- 
faire de s'avoncer. J'en profitai pour la 
questionner, qui j'étais, et pourquoi tout 
ca. le petit déj etc. 

- Mois, Monsieur le Ministre Président, 
vous êtes Guy Spitaels me répondit-elle 
le plus simplement du monde. 

- Excusez-moi, encore, vous voulez dire 
Guy Spitaels du PS, celui qui porte 
lunettes à force de lire des statistiques 
sur la pauvreté, pendant que les gueux 
eux portent haillons et misère propor- 
tionnellement à la dioptrie de ses ver- 
res? 

- Oui, ce Guy Spitaels là, Monsieur le 
Ministre Président, me soupira-t-elle d'un 
air dépité. 

Je comprenais de moins en moins ce qui 
m'arrivait. D'ordinaire, je m'inquiète 
pas pour un sou. je suis du genre fleg- 
matique.. un peu indifférent à tout. 
tout au plus sybarite nonchalent, mais 
on avouera que ma situation avait des 
aspects insolites, pour ne pas dire tragi- 
ques, à turlupiner jusqu'au plus boudhl 
que des moines thibétains. Un, j'avais 
une tête qui ne m'apportenait pas. 
Deux, même si la propriété c'était du 
vol, c'était pas ma tête. Trois. v'là que 
je me mettais à articuler mon discours 
comme ce comiflardl!! 

- Laissez-moi, je vous prie camarade, je 
ne suis pas encore fout à fait réveillé, 
l'ai besoin de me ressaisir, dis-je à l'in- 
truse. 

- Certainement, à votre guise, Monsieur 
le Ministre Président! N'oubliez cepen- 
dant pos que voire chaufleur passera 
vous prendre sur le coup de © heures 
pour vous rendre à l'hôtel Métropole afin 
d'y rencontrer la direction de la F.N. 


Et c'est ainsi que je me retrouvai seul. 
désemparé.. social-démocrate, que 
dis-je? Ponte de la social-démocrate, 
dans «Le retour de con» Part. 1, Moi 
l'anar.… demandez-moi n'importe 
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quelle page de l'Unique... je vous la 
récite, à l'endroit, à l'envers, même 
dans son édition allemande. Ou la 
complainte à Bonnot…. quand vous 
voulez. je vous la fais... mais c'était 
moi qui était fait, fait comme une rat, 
pris dans un sale piège. apparemment 
inextricable. Ma tête... qu'y avait-il 
dans ce pot de chambre? Je 
récapitulai. Moi c'est moi, propriété 
privée, Tintin. Ni Dieu, ni Moîtrel Ni 
oeufs, ni poñtrel… Phalanstère à la 
rigueur, job de misère et ta sœur! Et 
je continuai de la sorte à inventorier tout 
ce que j'avais remisé comme idées au 
cours de ces dernières années dans les 
tiroirs de mon ciboulot,.… tout ça peur 
me rossurer... Le miroir lui, il s'en fichait 
as mal, ça lui faisait pas changer 
‘image qu'il avait de moi. 
Et neuf heures advint… Alors que je 
réfléchissais sur la sociale-démocratie, 
sur la philosophie... faire comme si, 
quand l'économie fait comme ça, sur ce 
v'elle reposait à la fois sur la couar- 
de et l'infantilisation, sur l'impuissance 
et le mépris, la grisouille et la mer- 
douille, le rabat-rêve et les matins bla- 
fards, j'entendis claxonner dans la 
rue. Une mercedes gris métallisé. Un 
chauffeur en livrée au volant Et il 
klaxonnaït de plus belle comme s'il était 
le chauffeur d’un ministre président. Et 
l'incroyable se produisit avant que je 
me rendis compte de quoi que ce soit. 
j'étais assis à l'arrière de cette limousine 
pour bouchers et politiques. 
- Etbien, petite mine, aujourd'hui Citoyen 
Président! m'apostropha plein d'allant 
le conducteur. 
- Ah? vous aussi vous trouvez que je 
ressemble à Guy Spitaels… 


Je ne savais plus quoi dire. J'aurais ima- 
giné Un conte faniastique avec des 
ingrédients, que personne ne m'aurait 
cru. Âlors que j'étais bel et bien là cal- 
feutré au fond de la mercedes. 

- Pour ça, je vous jure, y a personne qui 
vous ressemble plus que vous! J'vous le 
jure, Monsieur le Ministre Président, C'est 
vrai que de loin, vous n'avez pas une sil- 
houelle très caractéristique, ca nonl Je 
dirais même qu'on lo renconire dans tous 
les cabinels ministériels, voire silhouelte, 
et avec ço, voire coslume rois pièces 
n'orrange rien, élant donné que lout le 
bureau politique du Parti porte le même. 
Mais de près, y a pas de doute, vous 
êtes Guy Spitaels. Pourquoi demandez- 
vous ço® s'étonna tout à coup le chaut- 
feur. 

- Ohl Comme çal Vous savez mon ami, 
je ne sais plus très bien où j'en suis. 
Peut-être une mauvaise nuit? Tentai-je 
de le rassurer. 

- Ca va passer, Monsieur le Ministre Pré- 
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sident, ne vous en faites pas. Tenez mon 
fils, par exemple, v'là qu'il se ramène 
hier à la maison avec des idées d'anar- 
chiste, du genre: Tout le pouvoir aux 
égoûts. L'État c’est pas moil Les flics au 
gui nol et avec les socialos qu'en rigolel 
t bien, Monsieur le Ministre Président, 
ses idées, je les lui ai fait passer! Et sa 
fronche, méconnaissable qu'elle éiait 
après! Vous pouvez m'en croire. Tout 
passe dans la vie, et voire pelite 
migraine aussi, vous verrez] 
- Camarade, vous ressemblez très fort 
à mon père. Vous l'ai-je déjà dit! Maïs 
peu importe! Déposez-moi ici, je ferai les 
mon chauffeur, sur un ton sec et 
péremptoire. 
- Vous n'y pensez pas, Monsieur le 
Ministre Président. Le quartier ést dange- 
reux, nous sommes en zone défavorisée. 
En plus, c'est l'heure aujourd'hui de la 
sortie des bureaux de pointage. Et parmi 
les chômeurs, y en a des leigneux, des 
qu'aiment que-se défouler sur des têtes à 
claques. et sauf votre respect. Vous en 
avez justement une de tête à claques! 


Décidément, ce chauffeur était le por- 
trait craché de mon père. Mon père 
aussi, d'ailleurs était chauffeur de limou- 
sine. il était chauffeur d'un ponde du 
Parti … un certain... Non! Impossible! 
… Tros gros. Enorme... d'un certain 
Guy Spitaels! 

- Arrêté immédiatement, je vous dis. Je 
veux descendre illico! 

- Comme vous voudrez, mais je vous 
aurai prévenu. 


Et je descendi en toute hôte. Les gam- 
bettes au cou. et de galoper.. C'était 
mon père. je l'avais reconnu. Et lui 
pas! Son propre fils. Ministre Prési- 
dent. Et ee vantaif de m'avoir refilé 
des beignes la veille, de m'avoir défi- 
uré.. au point d'avoir la tête du Guy 
pitaels! Ah putain. Et moi de courir 
de plus belle. le long du canal. ruelle 
traversant façades décrépies, grises, 
polluées.. avec des guenilles de bri- 
que, des lézardes profondes, des toits 
percés… Une impasse... un cul de 
sac. Demi-tour.. Je me retournai.. Un 
atfroupement… 
La sortie du bureau de pointage. Des 
poings menaçants à mon égard. Des 
poings qui tendaient des cartes bleues. 
Pas la Visa, évidemment... Des gars qui 
se dirigaient vers moi. Je ne réagissais 
pas. Une main m'empoigne.…. 
oing s'écrase sur mon nez. C'est 
arité.…. Le plat d'une main sur ma joue 
gauchel. À la droite. Claque…. Je 
pisse du sang. Rouge le sang des 
ouvriers! Etuüune ae pour les bam- 
bins de Bagdad! Ft une talmouze pour 
les bââäävuuuures policières. Chla- 
que! Et caramel pour nos impôts! Un 
beignet pour l'armée. Paf! Et un coup 
dons les valseuses pour les autoroutes! 
Pocl Et repoing dans le blase pour les 
prisons! Boum. Et ils me laissèrent 
pour mort! 


Je défaillais… Un goût de goudron 
dans la bouche... Je flanchais… au sol 
que je me ramassais..… à genoux... La 
tête dans une flaque. Péniblement, 
j'essayais de me relever. Je devais 
être salement arrangé! Mais je vacil- 
lais, hoquetant, vomissant mes toosts… 
Mes quiboles, c'était plus que des 
spaghettis après 5 minutes de cuisson. 
… Et un effort... La flaque me renvoya 
alors mon image. Le cheveux ébourifté. 
Des yeux tuméfiés. Une lèvre fendue. 
Une légère bâlafre à la joue gauche. 
HOURRAHI JE NE RESSEMBLAIS PLUS 
À GUY SPITAELS! Le cauchemar était 
terminé! Je me redressail Je me mis à 
siffloter entre les trois dents qui me res- 
taient.… et me dirigeai vers le premier 
cafetar venu. afin de vous raconter ma 
mésaventure! Ah! Je vous jure... YŸ a 
des nuits. de vraies capotes à 
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À travers ce problème, ce sont bel et 
bien deux courants politiques qui s'af- 
frontent, d'une part les tenants d'une 
politique d'intégration visant à promou- 
voir une société largement métissée, 
ceux qui pensent «qu'on est du pays où 
on vis, d'autre part, ceux qui souhai- 
"tent que les immigrés soient complète- 
ment assimilés, qu'ils abandonnent leur 
propre mode de vie ou qu'ils partent. 
laissons pour le moment de côté ceux 
ui s'enferment dans des logiques d'ex- 
. clusion et de rejet violent. On a souvent 
le sentiment que le Parti Socialiste hésite 
quant à l'atitude à adopter. Pour éviter 
le vrai débat, on a cherché à lier le phé- 
nomène de l'immigration à un certain 
nombre de problème de société comme 
par exemple, l'insécurité ou l'intégrisme 
religieux. 


Il'y a pes de bonne violence 
mais il y a de justes révoltes 


Le 16 mai 1991, après plusieurs jours 
d'incidents ayant opposé jeunes immi- 
grés et forces de l'ordre, Charles Pic- 
qué, Ministre Président de la Région 
Bruxelloise et Socialiste, a déclaré à la 
télévision qu'il ne comprenait pas com- 
ment, à la suite d’un incident bénin sur- 
venu à l'occasion d'un contrôle d'iden- 
té, de telles flambées de violence 
avaient pu naître. Il s'est dit prêt à main- 
tenir l'ordre public coûte que coûte en 
envoyent le nombre de gendarmes 
nécessaires dans les quartiers concer- 
nés. Il y avait du mépris dans sa voix. 
«On va mater ces pelites ordures» 
semblait-il dire. 

Le discours visant à rendre la population 
nord-africaine vivant en Belgique res- 
-bonsable de toute une série de maux 
est très proche de celui qui concemait 
les populations du sud de l'Europe 
venues s'installer en Wallonie il y a 40 
ans {1}. L'atitude des hommes politi- 
ques qui refusent d'admettre que les 











Depuis quelques années, la question de l'immigration fait 
régulièrement la une de l'actualité. 


problèmes de délinquance dans les 
quartiers défavorisés, qu'ils soient où 
non à forte concentration immigrée, 
sont liés à la misère intellectuelle et 
matérielle est fort proche de celle des 
grands bourgeois qui, au XIX° siècle 
voulaient voir dans les premières colè- 
res de la classe ouvrière l'expression 
d'une malhonnèteté. Quel droit avons- 
nous, nous qui acceptons que des 
enfants naïssent sans chance aucune 
d'ascension sociale, de reprocher aux 
exclus de notre prospérité de se révol- 
ter, même si c'est parfois inconsciem- 
ment, contre l'injustice? En quoi les pre- 
miers incidents sanglants ef inorganisés 
qui opposèrent d'autres damnés de la 
terre à d'autre policiers marquant ainsi 
le réveil des travailleurs et annonçant la 
création des partis ouvriers; sont-ils plus 
compréhensibles, plus exeusables, plus 
nobles? Il y a pas de bonne violenée 
mais il y a de justes révoltes et affirmer 
qu'un jeune Turc qui lance une pierre 
sur Un gendarme est un criminel de droit 
commun, que son géste est incompré- 
hensible et qu'on va faire donner la 
garde ne convainc que les frileux parti: 
sans du maintien de l'ordre à tout prix 
} refusent une prise en charge globale 
u problème. 


Il faut d'ailleurs être juste avec monsieur 


: Picqué qui, maniant le paradoxe dans 


sa volonté de ménager ef son électorat 
et sa conscience politique, a connu de 
réels succès lersque, bourgmestre de 


Saint Gilles, il réussit à mettre en place 
une politique remarquable qui cherchaït 
à tenir compte de tous les paramètres 
sociaux, urbanistique et culiurel, || n'en 
reste pas moins que, popularisant un 
discours de méfiance, culfivant l'ambi- 
guité, on favorise les discordes. 

À Bruxelles, 40% des jeunes de moins 
de 25 ans sont étrangers. Les enfants 
d'origine immigrée sont sur-représentés 
dans l'enseignement spécial et profes- 
sionnel, de 1980 à 1988, le nombre 
d'enfants immigrés ayant redoublé au 
moins-une fois à fait un bon de 1 196 {2). 
Quand la vie devient insuppertable, on 
ne la supporté plus, quand l'horizon 
semble inexorablement bouché, la 
haine s'installe. Ne- pas comprendre 
cela, s'obstiner à diaboliser des enfants 
et des adolescents qui n'espèrent plus 
rien, c'est exacerber les tensions, aug- 
mienter les frustrations et surtout, cela 


empêche de trouver des solutions qui 
porteraient remède au mal à la racine 


dans un climat serein et en y associant 
tous les groupes concernés. 


Intégration. 


Monsieur Picqué, lui, connaît le 
remède. A l'appelle intégration. Ce 
terme a un gros avantage: il ne veut pas 
dire la même chose selon qu'on 
s'adresse aux étudiants de l'Université 
Libre de Bruxelles, aux membres de la 
section du PS de Saint-Gilles ou aux 
petits commerçants de la rue du Fort. 


Quel droit avons-nous de reprocher 
aux exclus de notre prospérité 


EN FLANDRE FACE AU VLAAMS BLOK, CHARTA 91 


Relève 


le gant 


En Flandre, le choc du 24 novembre a pris une dimension toute parti- 
culière. Un parti d'exirême-droite, appuyé sur l'idéologie du fascisme, 
se retrouve ancré dans le monde parlementaire et institutionnel (1). 


Les ondes de choc ont touché de pro- 
che en proche l'ensemble de la société. 
Elles se traduisent par un échec politi: 
que cuisant pour les «piliers» socialistes 
et sociaux-chrétiens. Même, les Verts 
d'Agalev sortent meurtris de ce scrutin. 
Anvers, cette métropole dont l'opu- 
lence marchande n'a jamais empêché 
l'impertinance, la combativité et la 
créativité, ce retrouve à l'épicentre du 
séisme. 

Une initiative originale par son contenu 
et sa forme a vu le jour: Charta 91. 
Mouvement de citoyens qui en appelle 
à «une réaction urgente, y compris de 
fous ceux qui ne s'occupent pas aclive- 
ment de poliiguer Cette réaction 
Charta 91 veut l'orienter dans la durée 
et la profondeur. Une véritable mobil- 
sation de la société civile, en applica- 
tion du principe: «la politique est une 
chose trop sérieuse pour la laisser aux 
politiciens». . 

Mais si Charta 91 n'est pas tendre pour 
le monde politique, elle perçoit égale- 
ment que derrière cette désaftection de 
la politique ce profile une «crise sociale 
qui s'exprime sur le plan politique, sur le 
plan socio-économique et sur, le plan 
culturel». Sa dénonciation de la politi- 
que est une dénonciation positive, met- 
tant en cause la politique spectacle, 
mais proposant «la mise en place d'or- 
ganes et de nouvelles institution permet- 
tant le contrôle et la participation directe 
du citoyen». l'appel Charta 91 fait éga- 


lement le procès de la distribution des 
richesse, cès quinze demières années, 
sou détriment des moins flavorisés». «Pas 
‘étonnant que dans certains quartiers de 
nos villes, le chômage, le cégradation 
du logement, l'exclusion sociale alemen- 
tent l'intolérance ef la: haine de l'étran- 
ger». 

Ün fort accent est mis sur la dimension 
culurelle: «Noire climat eulturel s'étiole a 
vue d'œil, ce qui favorise la distorsion 


. idéologique. Le pes grand commun 


dénominateur de la culture de consom- 
mation reloule le renouveau et la difé- 
rence», laisse «des déchirures profondes 
dans le tissu spirituel de la société». 
Pour terminer sa carte de visité, Charta 
91 n'a pos peur de mettre les pieds 
dans le platt «Où est la priorité?, 
demande-t-elle. Dans une Union Econo- 
mique et Monétaire de l'Europe, élabo- 
rée non-démocratiquement, ou dans la 
satisfaction des besoins sociaux et cullu- 
rels de la population. S'il faut des héra- 
pies de choc, qu'elles touchent les grou- 
pes sociaux qui n'ont pas alteint le seuil 
de la douleur». 

Maïs comment ce message, sérieux, 
sans concessions a-t-il été reçu? 

Avec un enthousiasme qui à surpris 
beaucoup d'observateurs. Un millier de 
personnes rassemblés au Théâtre d'An- 
vers ont ovationné Madame Paula 
D'Hondt. Au-delà des différences des 
options présentes, c'est le courage de 





de se révolter contre | 


‘injustice? 





faire front, de ne pas fuir devant l'am- 
pleur de la tâche qui était salué. Après 
Eric Corijn (VUB) présentant l'initiative, 
l'acteur Jean Decleir, les auteurs Hugo 
Claus, Tom Lanoye, le philosophe Jaa 
Kruithoïf, l'ancien rédacteur en chef du 
Morgen, Paul Gossens, Paul Verbraec- 
ken et Nelly Maes personnalités de la 
VU, ont concrétisé de manière originale 
le message de Charta 91. 

Pour l'avenir Charta 91, se définit de la 
façon suivante: 

Elle propose une action dans trois direc- 
tions: «Une discussion fondamentale 


dans des termes poliiques clairs, un: 


engagement stratégique et continu et la 
formation d'un mouvement indépendant 
de citoyens individuels». 
Elle n'est «ni un embryon de parti polifi- 
que, ni un substitut aux nombres démons- 
trations d'insatisfaction qui s'expriment en 
manifestations et pétitions. Elle se veut 
complémentaire de celle-ci». 
Une sorte de conscience agissante qui 
serait active partout là où sont ses mem- 
bres et qui saurait se rappeler sur l'en- 
semble de cette question à l'opinion et 
au monde politique. 
Si l'initiative méritait un coup de projec- 
teur, elle pourrait également susciter 
une réflexion à Bruxelles et en Wallo- 
nie. Certes, il ne s'agit pas de transpor- 
fer un mouvement si «typique» de la 
société flamande. Mais la question 
mérite d'être posée sérieusement. Envi- 
sager à partir de nos spécificités politi- 
ques, sociales, [multiculturelles la perti- 
nence d'un mouvement de citoyens 
concu avec autant de pluralisme et de 
détermination ne serait-il pas une contri- 
bution valable et enrichissante à cette 
lutte qui s'annonce si cruciale pour la 
décennie à venir. 

x Gabriel Maissin 
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«Qu'est-ce que l'intégration» demandait 
un jeune homme d'origine étrangère 
lors d'une émission de la RTBF. Pourquoi 
celui qui est né ici, a fait Ses études ici, 
us le ici, voire a acquis la nationalité 
belge, n'est-il pas toujours considéré 
comme intégré Le terme intégration 
cache souvent une volonté d'assimila- 
tion des populations allogènes. Pour 
être intégré, il faudrait dès lors vivre en 
tous points à la manière des gens d'ici, 
ce qui, dans l'esprit des belge moyen 
signilie essentiellement renoncer à sa 
langue, à sa réligion, à ses coutumes. 
AU nom de quoi avons-nous le droit 
d'affirmer que notre mode de vie est 
supérieur aux autres Qu point que nous 
estimons légitime de l'imposer, de la 
juger seul digne de respect? Au nom de 
quoi avons-nous le droit de priver une 

artie de nos concitoyens de droits et 
ibertés fondamentales, garantis par 
notre constitufionf Nous avons ten- 
dance à nous comporter vis-à-vis des 
populations maghrébines comme nos 
pères le firent avec celles du Congo: 


avec ce partenalisme, ceiïte cerlitude 


de notre bon droit, cette fermeté insup- 
portable qui engendrèrént finalement 
Une haine tenace qui n'est pas près de 


disparaître complètement. La différence 


c'est qu'ici nous sommes en présence 
de populations immigrées et que nous 
savons que jamais elles n'auront leur 
revanche. 

La position prise par la fédération 
bruxelloise du Parti Socialiste en 1987, 
hostile à tout élargissement du droit de 
vote en faveur des immigrés fut une 
réelle déception pour beaucoup de 
socialistes. Cette option, parce qu'elle 
interdit toute participation à la vie politi- 
que, favorise le repli sur soi et conforte 
ces populations dans l'idée qu'elles ne 
font pas vraiment partie de noire 
société. L'obtention du droit de vote par 
les étrangers rencontre les revendica- 


TRIBUNE LIBRE 


IMMIGRATION _ 


MADAME DÉMOCRATIQUE, VOUI 


tions historiques du mouvement socia- 
liste -un homme égale une voix- mais 
est aussi un pas très important vers un 
dialogue entre toutes les communautés 
qui vivent én Belgique; c'est une affir- 
mation symbolique de l'intérêt que ce 
pays porte à tous ces habitants et donc 
à leur avis. On rétorque souvent que 
ceux qui désirent voter ont tout loisir 
d'acquérir la nationalité belge et par là 
de marquer leur volonté d'intégration. 
Remarquons toutefois qu'il est très diffi- 
cile et irès coûteux de mener cette 
démarche à bien lorsqu'on n'est pas né 
en Belgique. 
Que par ailleurs, il est très malaisé pour 
dés groupes très défavorisés culturelle- 
ment d'entamer une procédure dont ils 
n'ont parfois même pas connaissance. 
À ce propos, on pourrait envisager de 
donner, à l'instar de ce qui se passe 
dans d'autres pays, la nationalité liée 
à toute personne née sur le territoire 
national, il serait aussi utile de simplifier 
les formalités de naiuralisation et d'in- 
former sur les possibilités existantes mais 
on ne doit pas se faire d'illusion à 
ce sujet. La nationalité belge n'est pas 
une solution au problème du racisme et 
de l'exclusion. De plus, voter à l'endroit 
où l'en vit, donc participer à la conduite 
des affaires de la cité est un droit élé- 
mentaire et il est insupportable qu'il soit 
lié à la nationalité. 
Dans le même ordre d'idée, le renvoi 
dans leur pays d'origine des étrangers 
délinquants tend à isoler les immigrés en 
leur signifiant qu'ils ne font pas partie de 
la communauté au même titre que les 
Belges puisqu'ils subissent un traïtement 
pres ‘est une des discrimination 
>s plus graves qui subsistent vis-à-vis 
des étrangers. Est-il moralement accep- 
table d'appliquer des traitements diffé- 
rents aux diverses cotégories de la 
population en matière de droitf Dans 
certains pays ces pratiques sont Courün- 
tes et c'est à juste fitre qu'on s'insurge 
contre les gouvernements qui maintien- 
nent des distinctions fondées sur le 
sexe, la couleur de la peau, la nationa- 
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RÈME, 


CONTINUEZ A REMPLIR 


LE SONDAGE 


À nouveau inséré dans ce numéro, nous vous invitons a participer 
à notre grande enquête sur les lecteurs différents de votre mensuel 
dissident. À ce jour nous avons recu près de 200 réponses. Deux 
rappels. Il n'est pas nécessaire de répondre à toutes questions 
pour répondre à l'une d'entre elles. Les résultats complets seront 
publiés dans notre numéro de rentrée en septembre. D avance 
merci pour votre indispensable collaboration. 











Quand la vie devient insupportable 
on ne la supporte plus 


lité. dans leur code pénal. En quoi le 
crime d'un Marocain est-il plus grave 
que le même commis par un Belgef 
Dans quel pays vivons-nous qui chasse 
et renvoie dans une société qui lui est 
parfaitement étrangère un de ses habi- 
tantse 


Faire la politique 
de l'extrême droite 
en espérant la contrer£ 


On nous dit à présent que les partis et 
singulièrement le Parti Socialiste, 
seraient iresponsables s'ils accordaient 
aux immigrés la même attention qu'aux 
Belges, s'ils ne se montraient pas plus 
intransigeant envers la délinquance 
nord-ofricaine qu'aufochtone car ils 
feraient le lit de l'extrême droite. Ceux 
qui pensent que les hommes sont égaux 
font le lit de l'extrême droitel Toujours 
cette affirmation réactionnaire qui veut 
que toute politique progressiste ait des 
effets pervers qui vont à l'encontre du 
but poursuivit. Cet argument est un des 
plus choquant de l'attirail dialectique 
crypto raciste très en vogue dans cer- 
fains milieux de gauche; de même 
qu'on nous dit que les pauvres sont iné- 
vitables dans une économie de marché, 
on prétend que l'injustice est la condi- 
tion du maintien de la démocratie. || 
vaut mieux, si on en croit certains hom- 
mes politiques, une Belgique un peu 
inéquitable que de courir le risque de 
voir le Front National émerger. Mais 
que font les démocrates pour éduquer 
la population, pour expliquer que les 
étrangers ne sont pas une cause d'insé- 
curité, que les nord-Africains ne sont 
pas naturellement délinquants, que les 
immigrés ont parfaitement droit aux 
allocations familiales qu'ils perçoivent, 
qu'il n'y a pas plus de chômeurs con- 
tents de l'être chez les immigrés que 
dans la population belge? 


Entretenir le doute et la crainte est une 
attitude démagogique et populiste. Il 


est inconcevable qu'elle puisse être le 
fait d'un parti qui réclame l'égalité des 
hommes. Par ailleurs, on a pu constater 
en France que, lorsqu'un parti reprenaït 
les thèmes de l'extrême droite, même 
en les atténuants, il favorisait souvent 
les racistes. Les gens se souviennent du 
thème développé, il exacerbe leur 
peur. Plus on en parle sur un ton dramar- 
tique, plus l'angoisse et l'inquiétude 
s'installent. C'est finalement l'extrême 
droite elle-même qui récolte les dividen- 
tes des discours de la droite car son 
image est intimement liée au problème. 


D'un cêté, les partis de droite tradition- 
nels ont souvent fait monter l'électorat 
dans le train de l'intolérance sans par- 
venir à l'en faire descendre quand ils 
l'auraïent voulu de sorte que les char- 
ters pour le Mali valurent, en définitive, 
plus de voix au FN qu'aux ami du mon- 
sieur Pasqua. Le RPR a ainsi contribué à 
développer la sensibilité raciste dans 
une catégorie de la population jusque 
là insensible à la réthorique extrémiste, 
il a banalisé la logique d'exclusion la 
rendant acceptable et normale pour 
certaines personnes en quête de répon- 
ses faciles à leurs angoisses. Ainsi, on a 
levé les pauvres contre les plus pauvres, 
créant une situation explosive. 

Norbert Bensaïd (3), démontre com- 
bien il est dangereux d'accepter une 
partie du discours de Le Pen ou d'entrer 
dans sa logique en répondant aux faus- 
ses questions qu'il pose. Lorsque, par 
exemple, il affirme qu'il y a beaucoup 
de Juifs dans la presse, démentir est 
idiot car cela expose à un comptage 
inepte et d'autre part, cela suppose 
que si le nombre de Juifs était élevé, ce 
serait un problème, ou que cela pourraït 
l'être. La constatation de Le Pen, expo- 
sée de manière prétendue neutre est 
déjà en soi scandaleuse, il laisse l'ima- 
gination du pèié la complèter. Ce 
n'est pas Le Pen qui affirme: «Les Juifs 
monipulent l'opinion». De même, conve- 





FRANCE / ANTIFASCISME RADICAL 
| | « L rtn,1e 
C est à l'exclusion 
qu il faut s attaquer 


Pas aux exclus! 


De «l'invasion» de Giscard aux «odeurs» de Chirac et aux accords de 
gestion dans les Régions ou dans les Conseils municipaux de la droite 
avec le FN, le seul gagnant c'est le Front National. 

Du bulidozer de Vitry par le Parti Communiste aux charters de Cresson, au «seuil de 
tolérance» de Mitterrand et aux lois d'apariheid sociales, le seul gagnant c'est le 

Front Naïional. 
Depuis dix ans, c'est bien le Parti Socialiste qui est au pouvoir, et le seul gagnant 
c'est le Front National. 


Le 30 novembre 91, la police envoyée par le Eee socialiste tapait sur les 


déboutés du droit d'asile kurdes en grève de la faim. À Paris ce sont les manifesta- 
tions pour le respect du droit d'ase qui ont été interdites à plusieurs reprises. 
Après deux ans de luttes et d'attente, c'est aussi une grève de la faim qu'entrepen- 
nent les militants du Comité contre la Double Peine pour faire abroger les lois qui 
permettent d'expulser tout résidant étranger ayant été condamné. C'est contre la 
double peine et pour le droit d'asile, mais aussi pour dénoncêr les politiques sécuri- 
taires et d'exclusion, que nous devons nous réunir et revendiquer l'égalité et la 
citoyenneté. 


LE DANGER N'EST PAS SEULEMENT QUE LE PEN ARRIVE 
AU POUVOIR, MAIS QUE SES IDEES Y SONT DEJAI 


Dépuis dix ans, c'est bien le gouvemement qui expulse les immigrés, applique la 
double peine, organise la misère je exemple en créant le RMI}, tue toute dynami- 
que sociale sur les quartiers préférant parachuier des associations, courroies de 
transmission de cette gestion inique, fait quadriller les quartiers «sensibles» par des 
compagnies de CRS. Aussi bien par rapport aux mal-logés, qu'aux déboutés du 
droit d'asile, en passant par les victimes de la double peine et des «bavures» poli- 
cières…, le pouvoir socialiste répond toujours, en fin de compte, de la même façon: 
par la répression, la criminalisation. 


Depuis plusieurs années, nous assistons à la mise en place d'une société à deux 
vitesses, créant ainsi les parias de l'exclusion sociale. À droite comme à gauche, on 
n'exprime d'autres volonté que de parquer, surveiller, isoler dans des quartiers 
hettos les «laissés-pour-compte» du Nouvel Ordre Mondial, et ainsi les désigner à 
a vindicte populisté: pauvres, immigrés, sont les «nouvelles classes dangereuses»! 
C'est à cette politique qu'il faut s'attaquer radicalement; ce n'est pas à travers un 
«front républicain anti-fasciste» (front républicain qui n'a d'autre fonction que de 
servir de tremplin électoral au PS) que l'on remettra en cause le processus de duali- 
sation et son corollaire: la montée des idéologies autoritaires et sécuritaires, bien 
au contraire! 
C'est par la solidarité et l'entraide vis-à-vis des pouvoirs publics et politiques, qu'on 
luttera conire la société à deux vitesses, l'exclusion sociale, la montée des idéolo- 
gies et pratiques autoritaires et sécuritaires. C'est en refusant, à travers les luties, 
foute criminalisation de catégories de populations quelles qu'elle soient, qu'on 
endiguera toute xénophobie et apartheid, en revendiquant le droit de vivre là où 
l'on réside. 
CONTRE L'EXCLUSION: POUR LA SOLIDARITÉ. 
POUR UNE EUROPE OUVERTE ET SOLIDAIRE AVEC LE SUD 
x Réflex, 14 rue de Nanteuil à 75015 Paris, France 
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nir du fait que les Arabes sont trop nom- 
breux est dangereux. Trop nombreux 
par rapport à quoi, y at-il un nombre 
d'Arabes correct s'interroge N. Ben- 
saïd. Mais dire que c'est faux est tout 
aussi erroné, cela signifierait qu'il n'y a 
pas assez d'Arabes, ou qu'il y en a 
juste assez, qu'il y a exactement le 
nombre d'krebes que la France peut 
accueillir, donc, accepter qu'il existe un 
nombre maximum d'Arabes admissibles 
en France. 


ll ne faut pas parler avec Le Pen conclut 
Norbert Bensaïd, il pose des questions 
fausses auxquelles on ne doit pas 
répondre sous peine de la cautionner. 


Nous nous enfermons dans une logique 
d'exclusion qui consiste à rejeter tout ce 
jui ne nous semble pas, à accepter que 
l'Europe se construise au prix 
abandon du sud dont pourtant nous 
n'hésitons pas à percevoir des milliards 
par an au titre de service de la dette. 
«la répression de l'immigration extra- 
européenne es une grande et noble con- 
uête de la CEE et de l'AELE écrivait 
ean Ziegler il y a quelques mois. 
Racisme? Non, tout eurocrate imbu de sa 
mission VOUS eee protection 
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est extrêmement difficile à défendre 
mais il est évident qu'il faut chercher, à 
l'échelle de l'Europe dans un premier 
temps, des solutions qui permettent l'ac- 
cueil des réfugiés. Il faut bannir de nos 
espris la distinction entre «réfugié politi- 
que» et «réfugié économique» parce 
qu'elle est imorale et parce qu'elle per- 
met l'exploitation éhontée des travail- 
leurs clandestins qui n'ent d'autres 
recours que de se louer aux nouveaux 
esclavagistes. 


Barnum Télévisuel 


La progression de l'extrême droite aux 
élections du 24 novembre 1991 est évi- 
demment angoïissante. La tendance très 
marquée en Flandre et à Bruxelles ris- 
que fort de gagner la Wallonie dès les 

rochaines élections. Plus .que jamais, 
es démocrates doivent être attentifs et 
surtout ne pas faire n'importe quoi. Le 


* docteur Feret, président du Front Naïtio- 


égoïste el légitime des richesses acquises 


au cours des quatres siècles de rapines 
coloniales, sain refus d'en partager les 
fruits avec ces millions de gueux venus du 
Sud» (4). La voilà, notre morale. Le 
socialisme postule une meilleure réparti- 
tion des richesses, il ne saurait être 
question de le nier. 


Dans ces matières, il faut absolument 
mener Un fravail d'information objectif 
en direction de la base du PS afin d'évi- 
ter que ne se répercutent des idées 
fausses, racistes, et, en tout état de 
cause non-socidlistes, Jean Ziegler fait 
remarquer que l'Occident est en train 
petit à petit de troquer ses pratiques 
impérialistes vis-à-vis du Tiers-Monde 
contre un isolationnisme tout aussi préju- 
diciable aux populations concemées. 
Fermetures de frontières, arrêt des coo- 
parer refus de prendre en compte 
es légitimes revendicotions du Tiers- 
Monde en matière de detté, contribuent 
à accréditer l'idée que l'Europe a défi- 
nitivement renoncé à aider l'Afrique à 
sortir du marasme. 

Faut-il pour autant permettre des flux 
migratoires en direction des pays indus- 
trialisés? C'est évidemment un pro- 


blème préoccupant; moralement, il est : 


tentant d'accepter toute installation au 
nom de la liberté. || est clair que c'est 
intenable. D'autre part, il ne faudrait 
pas déplacer les problèmes et laisser 
une Afrique exangue, sans techniciens 
ni intellectuels, sans jeunes ni moyens. 
C'est le développement de l'Afrique 
qu'il faut promouvoir. 

Est-ce dire que la fermeture des frontiè- 
res soit souhaitable? Cela ne pourrait 
l'être que si elle s'accompagnait d'une 
réelle politique de coopération visant à 
permettre, à moyen terme un meilleur 
partage de la richesse universelle. C'est 
à dire que cette mesure n'aurait de légi- 
timité que devenue inutile. 

Aujourd'hui, même si nos sociétés s'en 
trouvent déséquilibrées sur le plan éco- 
nomique et social, la seule position 
moralement défendable par l'Occident, 
c'est d'accueillir ceux qu'il laisse crever 
de faim chez eux. Bien sûr, cette option 


nal, parti qui a obtenu un siège aux 
élections a été accueilli dans une émis- 
sion de télévision. Ce n'est évidemment 
pas sa représentativité qui l'a fait inviter 
mais l'aspect médiatique que revêt sa 
présence. Comme Jean Marie Le Pen 
jadis, le docteur Feret, parce qu'il est 
grossier, ignoble, abject, devient une 
attraction. De telles pratiques sont 
d'une inconséquence allarmante. Lors- 
que, par le passé, certains parlementai- 
res ont siégé à la chambre comme seul 
représentant de leur parti, il n'est venu à 
l'idée de personne de les inviter au 
même titre que des courants portés par 
de larges pans de l'opinion. Si on fait 
de Feret un Barnum télévisuel, l'effet ris- 
que d'être garanti. | 
La question de la représentativité n'est 
évidemment pas la seule à se poser. 
Doit-on parer avec le Vlaamse Blok? Le 
parti qui représente un électeur anver- 
sois sur quaire, peut-il être ignoréf C'est 
une question qu'il faut se poser de 
manière sérieuse. On ne peut se con- 
tenter de discours instinctifs, ou de bel- 
les paroles sur la liberté d'opinion, mas- 
quant des préoccupations beaucoup 
plus terre à terre. L'extrême droite n'est 
pas une marchandise télévisuelle, l'au- 
dimat ne peut remplacer la pensée. 
En tout état de cause, il faut refuser 
d'entrer dans le jeu des fascistes de tou- 
tes espèces. Des hommes politiques 
socialistes voient dans la multiplication 
de la présence policière et la fermeté 
vis-à-vis des immigrés lo solution au pro- 
blème. Peut-être, monsieur Tobbak, 
lorsqu'il voit sa voiture emboutie par un 
automobiliste distrait par son auto- 
radio, porte-t-il plainte contre lo BRT, 
Ce qui est effrayant, ce n'est pas la pré- 
sence d'immigrés, c'est celle des mili- 
tants d'extrêmé-droite. Et, si un groupe 
est bien en droit de se sentir en état 
d'insécurité aujourd'hui, ce sont les 
immigrés. 

% Jean-Francois Fueg 
{1} Lire à ce sujet: Santocono, T., rue des lto- 
liens, Le cerisier, 1986 
{2} D'après «le Vif-l'Express» 17-23 mai 
1991, page 4é. 
(3) Norbert Bensaïd, La double inconsis- 
tance; consensus et racisme, dans «Le genre 
humain», numéro 22, automne 1990, pages 
212-234, . 
(4) Jean Ziegler et Uriel da Gosta, À demain 
Karl, pour sortir de la fin des idéologies, R. 
Deforges, Paris, 1991, page 49. 


On a levé les pauvres contre les plus 
pauvres, créant une situation explosive. 


HUMEUR 
Racisme 


Nous sommes tous et toutes racis- 
tes car nous nous pensons supé- 
rieurs à l'une ou l autre espèce, 
quand ce n'est pas à toutes. Nous 
le sommes inconsciemment ou non 
et nous trouvons toujours de bon- 
nes raisons pour l'être. Il n'est nul 
pygmée qui ne se croie supérieur 
au singe, nul fou qui ne se croie 
supérieur aux fous. Cela procède 
de la volonté d'être, car pour 
presque toutes les personnes, être 


_ inférieur et même être égale, c'est 


toujours n'être rien. Presque tous 
les humains, tout agneaux qu'ils 
sont, n'en rêvent pas moins d être 
loups. 

Il y a ici-bas deux types d'hu- 
mains: une majorité qui accepte et 
entretient l'inégalité en tant que 
système et une petite minorité qui 
voudrait la supprimer et se fait 
supprimer. On vit selon les 
moyens de son esprit. 


Mon racisme a ceci de particulier 
qu'il m oppose à ma propre race. 
Voici mes raisons: les peuples de 
race blanche n'ont su asservir ni 
même exterminer les autres; 
aujourd'hui, ils en sont à se colo- 
niser entre eux et à pratiquer la 
charité envers les races quils 


- n'ont pu soumettre; cette marque 


tardive d'affection n'est à mes 
yeux qu'une autre faiblesse. Bien 
qu'ils s'invectivent continuelle- 
ment, ils ne se font la guerre que 
tous les 25 ans, de sorte, qu en 
mettant les choses au mieux un 
homme ne peut espérer faire plus 
de deux guerres en sa vie. Beau- 
coup d'infortunés étaient trop jeu- 
nes pour la dernière et seront trop 


vieux pour la prochaine. 


Ils aiment l'union au point de se 
diviser en autant de classes qu'il y 
a de revenus, de syndicats qu'il y 
a de profession, de partis quil y a 
d'idées, de pays qu'il y a de lan- 
gues. Îls aiment la liberté pour 
leur trafic, la tolérance pour leurs 
dogmes, l'équité pour FE béné- - 
fice. F 

lis aiment tant l'égalité que les 
pauses en sont honteux. lls sont si 
rères ge chacun se prend pour 
un Abel et prend les autres pour 
des Caïns. 


Enfin, ils ont un tel appétit de 
vérité qu'ils lisent les journaux. 


%x La Chouette 





MON REVE 
- A moi! 


L'homme n'a-t-il pas atteind un stade de 
développement, de manière à rendre le 
travail une simple besogne® 


La terre n'est-elle pas assez grande, 
pour nous nourrir tous, en la travaillant 
simplement? {1} 

L'argent, nous pourrit la vie$ Fait de 
nous des victimes des guerres, de la 
drogue. etc? 

N'en serait-il pas plus simple de s'en 
débarasser de ce grand satan… l'ar- 
gent x Amrani Mustapha 
848 chaussée de Wavre 1040 Bruxelles 
{1} Avez-vous déjà vu un Chinois mourir 
de faim£ 
Je vous prie de me répondre, à ces ques- 
lions, même si vous ne publiez pas cette 
lettre. Merci, 
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DE QUELQUES VERSETS SATANIQUES | 
_ Il y a de plus en plus 
d étrangers dans le monde 


L 


Ces temps-ci, les racistes de tous bords et de toutes confessions se 
nt de plus en plus arrogants, et l'Etat de la Gauche-Disney-Tapie 


cautionne le vieux slogan d'extrême-droite: «La France aux 
Francais». 


Pourtant, cela fait longtemps que nous 
sommes devenus étrangers à nés 
nations. L'identité nationale n'est qu'un 
mythe, certes bien entretenu, qui n'a 
lus guère de sens que juridique: c'est 
É fait d'avoir des papiers d’un Etat ou 
d'un autre. On a une nationalité un peu 
comme on a un chéquier, ou une fiche 
de paie, ou une contravention. Le natio- 
nalisme se fonde sur des références 
politiques et cilivrelles de plus en plus 
dérisoires, à l'heure du «Grand marché 
européen» et de la mondialisation, tant 
vaniée, du capitälisme. 
2] Le mouvement de l’économie mon- 
diale a généralisé les déplacements de 
populations ainsi que le «nomadisme 
industriel et urbain», au point de faire de 
nous tous des «immigrés», des gens qui 
sont partis de là où ils élaient enracinés, 


de leurs communautés d'origine, de : 


leurs villages, de leurs montagnes, de 
leurs vallées. Et ceux qui mettent encore 
en avant leur idenfté nationale, par 
peur de la différence, ne sont le plus 
souvent pas moins déracinés que les 
autres. Au fond, ils le savent bien. Ce 
qu'ils défendent, c'est «leur» Etat-et lil: 
lusion que ce dernier leur assurera un 
emploi et un niveau de vie décent. 
Ceux-là préfèrent se replier sur une 
pseudo-communauté: celle du Travail 
garanti par l'Etat. Et quand à La Cour- 
neuve ou à Nanterre, un pauvre type 
qui se prend pour un «Français flingue 
un môme qu'il prend pour un «A»rabe, 
c'ést une fois de plus le délire fanatique 
et réactionnaire qui sévit. On com- 
mence à fuer parce qu'on croit que sa 
vie est en danger, ou parce qu'elle ns- 
que de l'être. On piège, on tue, non 
plus pour sa vie, mais pour des biens 
menacés ou qui risquent de l'être. Puis 
pour son confort dérangé ou qui risque 
de l'être. Si cette forme de paranoïa 


développer dès que la «communauté 
du travail» devient aussi incertaine que 
la «communauté nationale», c'est que 
‘la destruction du tissu social, qu'elle soit 
l'aboutissement d'une idéologie ou le 
résultat d'une froide rationalité écono- 
mique, est l'horreur qui contient presque 
toutes les autres. He 
3} «Déportés économiques», «dégrais- 
sés» OU érestructurés», précaires ou inté- 
rimaires, nous avons tous, à un degré 
où à un autre pu vérifier que, francais. 
ou pas, le capitalisme a vite fait de nous 
rendre étrangers à notre ville ou à notre 
région, après nous avoir rendus chaque 
jour Un peu plus étrangers à nous- 
mêmes, en nous assignant à des activi- 
tés aussi vides que l'inactivité du ehé- 


meur, en nous contraignant à perdre 


notre vie pour assurer notre survie. 
4) Relayés par les médias, les politi- 


CEST EN le: 


ciens qui expulsent des immigrés à coup 
de bull-dozer, qui évoquent un bien 
hypothétique seuil de tolérance ou cer- 
taines «mauvaises odeurs», qui disser- 
tent sur les notions de race et de «qua- 
lité de sang», tous ces Bons et loyaux 
démocrates ont bonne mine, mainte- 
nant, avec leurs appels antiraciste ou 
anfifascistel Lorsque l'économie fonc- 
tionne sans trop d'à-coup, la désaffec- 
tion à l'égard de la politique ne revêt 
qu'une importance relative. C'est 
quand elle entre en crise que les repré- 
sentations horrifiques issues, entre 


autres, du nazisme et du fascisme, sont 


réactivées. largement discrédités par 
l'accumulation de scandales, les «bons» 
démocrates vont chercher là un moyen 
de recréer un consensus, de retrouver 
une légitimation de leur pouvoir. À 





seule fin de pertétuer une société de 1 


classes par delà ses clivages, les 
citoyens sont donc invités à se rassem- 


NE SES AT . bler contre les mêmes ennemis et à 
assassine ne manque jamais de se 


communier dans les mêmes tereurs! 
Pour faire barrage au fascisme, on les 
convie fortement à exercer cette liberté 
factice dont le symbole est l'isoloir. 
Ainsi, des oppositions politiques illusoi- 
res se substituent-elles aux oppositions 
sociales réelles. Et l'extrème-droite sert 
d'éventail ce dont les démagogues du 


EN. tirent très adroitement profit, car en 


réalité, entre Marchais, Mitterrand, Le 
Pen, Giscard, Waechter et Chirac 
n'existent que des querelles de chiffres 
quant au nombre d'immigrés à virer. 

5) Beaucoup de travailleurs «français» 
supportent mal l'image de l'immigré 
parce qu'elle leur rappelle qu'eux aussi 
sont des prolétaires, c'est-à-dire des 
exclus potentiels, totalement privés de 
pars (même illusoires) sur leur vie. 
Etre traité de rien, être «dé trop», c'est 
là en effet une des plus grandes peurs 
de l'homme «moderne», de l'homme- 


BIENTOT 


LES CHÔMEURS- BATTANTS 


BUREAU DE 






CHÊMAGE 














TF'ont rendu célèbre aux pieds des 
cercueils 


marchandise. Chacun devrait pourtant 
savoir que, quand il n'est plus possible 
de défendre les hommes concrets sans 
heurter les intérêts de l'économie et de 
l'Etat, lorsque l'homme devient une 
marchandise en sunombre, l'huma- 
nisme dévoile son impuissancs et le 
monde bascule dans la guerre. 

6) Nous n'avons que faire des politi- 
ciens phraseurs. Nous voulons vivre nes 
différentes facons d'être humain, 
comme il nous plaît. La vie nous paraît 
plus attrayante lorsque l'universel y est 
réellement en jeu. La diversité des 
aspects physiques, les manières 
variées, les goûts divers et les couleurs 
nous sont autanf de possibilités de bon- 
heur. Enfin, c'est dans le jeu gratuit de 
nos différences, de nos attirances, de 
nos répulsions, de nos réveltes, de nos 
amours et de nos élans communautaires 
que nous devenons humains, pleine- 
ment humains. À BAS TOUTES LES 
PATRIES! À BAS LA GUERRE ECONO- 
MIQUE! À BAS JEANNE D'ARCI 

* Des partisans autodidactes et liber- 
taires de la communauté humaine. Des 
déserteurs des 1°°, 2° et 3° guerres 
mondiales. Des abstentionnistes fla- 
mands, des iconoclastes associés et 
aufres pingouins de passage sur la 
banquise terrestre. 


RENCONTRER 
DES ANARS 

À BRUXELLES ? 

GROUPE 

VLADIMIR 

YAPADCHEV 

65 RUE DU MIDI 

1000 BRUXELLES- 


PERMANENCE TOUS LES 
SAMEDIS DE 18 À 20H00 
| Vladimir Yapadchev vient d'éditer | 
des tee-shirt à l'effigie du déja 
célèbre petit homme. Îls sont 
disponibles par correspondance 
au prix modique de 300 francs 
{envoyez un chèque barré). 





_ Genèse 
. | # ra 
improvisée 
Génie qui se pique aux récréations 
inventeur loufoque d'un casse-tête, 
SA chinois 
Poéte utopique sans inspiration 
Savant qui débloque quand l'alcool le 
noise 
Sirop d'inconscience, cœur 
45 marécageux 
Tenfeur d'expérience jamais satisfait 
Créateur qui court dans les salles de 
- jeux 


Conjugant l'amour au plus-qu'imparfait 


Kamikaze départ de ce jeu de lois 
Ef dernier rempart des pions en déroute 
Entrepreneur dingue qui perd son 

ER emploi 
Macon qui se flingue sans finir la voûte 
Début d'agonie refusant la morgue 
Fin d'euthanasie acceptant le deuil 
Ou marche funèbre émanant d'un 
orque 


Apprenti sorcier, star qui finit mal 
Qu'un faux pas grossier conduit au 
suicide 
Tu restes à l'abri, portier lacrymal 
Dans un paradis pourtant presque 
vide… 
Qui donc cré les invénteurs£ Ces quel- 
ques images lui étaient dédiées. Pour 
que s'il existe et s'il a le temps de lire, il 
cesse de se reposer mais se repose plu- 
tôt la question «cette vie n'est-elle pas 
le pire des malentendus?». Est-ce bien 
nous qu'il a voulu faire vivre. Pour 
inventer la poudre, les armes conven- 
tionnelles et les armes qu'on vend 
quand même, pour inventer la racisme, 
l'esclavage, la misère, le béton, les pri- 


sons où la démocratie {qui plaît beau- 
coup moins maintenant que les extré- 
mes font des voix, en Flandre comme en 
Algérie). Pour inventer tout ça et tour 
le reste? On a connu des improvisafions 
plus réussies. Et j'arrive à comprendre 
en observant ces faits que les plus fai- 
bles aient recours à la drogue comme 
dernière chance de connaître un autre 
monde. Mais je ne pardonne pos, au 
contraire, que cette forme de suicide 
Imomentanée ou définitive) ait été 
tourné en commerce. Encore une inven- 
tion qui aura mal tourné. 


Esseulé, isolé, à quoi sert le soleil? 
Mon âme désolée ne peut que s'en 
à priver. 
La came isole de force chacun de mes 
sommeils 
mes rêves censurés ne savent 
m'arriver… 
De ce treizième étage, mon unique 
| sommet, 
j'ai oublié l'issue qui m'apprendrait la 
Terre. 
Chaque bruit d'ascenseur que le béton 
commet 
est Un nouveau démné qui fransite en 
enfer. 





Les portes de l'ennui n'aident pas à 
s'enfuir 
et les escalators ne font pas voyager: 
comme pour laisser ma place, je me 
devrais d'haïr 
je me meurs à mi-temps, me suicide à 


moitié. 

Et je garde un acompte: au cas où la 
folie 

retourmerait sa veste un soir de fin du 
monde, 
l'ouvrirais la fenêtre pour plonger dans 
la ronde. 


Sinon n'essayer pas de me sortir de là, 
pour me rendre une vie que j'ai déjà 
reçue, 
ce coma quotidien remplace bien je 
crois 
le vertige qui me vient en regardant la 
rue. 
Je n'suis pas un schéma, encore moins 
le «suivants 
je n'suis pas une fiche, un lit avec un 
chiftre, 
dans un béton armé, suis atterré vivant 
et n'ai pas bouclier que du sans qui s'en 
iche… 
x Olivier Breda 
en vers et contre tout! 


INDIENS / QUEBEC / LE BARRAGE DE GRANDE BALAINE 


Intfumr MA; 
L'affrontement 
Les Cris, dont le territoire est situé tout autour de la baie d'Hudson et 
de la baïe James, au Québec et en Ontario, mènent une lutte acharnée 
contre un projet de la société québecoise d'électricité, Hydro-Québec. 


Cette entreprise publique, relevant du gou- 


‘vernement québecois, a entrepris dans les 


années 70 la construction d'immenses bar- 
rages sur des rivières se jetant dans la baie 
James, au sud de la baie d'Hudson. À la 
suite de ces immenses projets, Hydro- 
Québec, encouragée par le Premier minis- 
tre Robert Bourassa, en a developpé de 
nouveaux pour profiter d'une prévision 
fortement à la hausse de la demande 
d'énergie dans le nord-est des Etats-Unis, 
C'est ainsi que de nouveaux projets de 
construction de barrages ont vu le jour sur 
les terres occupése par les Cris du Québec. 
Après les affrontements avec les Mohawks 
en 1990, le Québec connaît un autre contlit 
majeur avec la lutte des Cris contre ce 
méga-proiet. Le peuple Cri n'a pas érigé de 





-barricades pour contrer les barrages d'Hy- 


dro-Québec, ils ont plutôt choisi de mener 


Are M 


encore de la chasse et de la pêche. 

Leur lutte a amené les autorités américai- 
nes des Etats du nord-est (Vermont, New 
York) à revoir leurs contrats avec Hydro- 
Québec, qui prévoyait de leur fournir de 
l'électricité à partir des barrages projetés 
sur les territoires des Cris. Bien sûr, les 
Etats aïnéricains y trouvent leur profit, puis- 


Que leurs besoins sont à la baisse et que 


les prix du pétrole ont considérablement 
diminué depuis l'époque où ils avaient con- 
clu leurs contrats avec le Québec. 


. D'ailleurs, le gouverneur de l'Etat de New 
… York, Mario Guomo, déclarait récemment 


que les décisions relatives à l'achat d'é- 
nergie du Québec seraient prises en fonc- 
tion des intérêts de l'Etat de New York. 
Hydro-Québec et le gouvernement québe- 
cois ont dû, à leur tour, réviser leurs prévi- 
sions et retarder le début des travaux de 
construction.des infrastructures de ce mé- 
ga-projet dans ce territoire dont la fragilité 
de l'équilibre écologique est reconnu. Il 
s'agit d'une victoire Importante, certes. Mais 
la bataille n'est pas terminée. Le gouverne- 
ment québecois est dirigé par Robert Bou- 
rassa, qui est un fanaïque des grands com- 
plexes hydro-électriques: son projet politi- 
que repose sur l'utilisation massive de cette 
source d'énergie pour le développement in- 
dustriel du Québec. Cette onentation politi- 
que a mené le gouvernement et Hydro- 
Québec à passer des contrats secrets avec 
des multinationales, leur accordant des 
tarits d'électricité extrêmement bas lors de 
leur instakation au Québec. De plus, il 
existerait un super-projet impliquant sept 
ou huit pays européens et Hydro-Québec 
pour produire de l'hydrogène, ce qui né- 
cessiterait de fortes quantités d'énergie. 
Comme on le voit, la lutte des Cris pour 
sauvegarder leurs terriloires déborde large- 
ment leurs “frontières”, Leur lutte est deve- 
nue internationale et elle force maintenant 
le gouvernement québecois à accepter un 
processus d'évaluation environnementale 


globale qu'il cherchait encore à contourner 
il y a quelques mois. Longtemps, les gou- 
vernements du Canada et du Québec ainsi 
que les grandes entreprises ont cru qu'ils 
pouvaient utiliser les terres du nord sans 
se préoccuper des populations qui y vivent. 
Depuis un an, les choses ont changé. Les 
autochtones n'acceptent plus d'être méprisés 
etreléqués à un rôle falklorique, ils veutent 
vivre libres et dans la dignité, ils veulent 
aussi contrôler leur avenir. 


La question autochtone est 
devenue incontournable 
En fait, la question autochtone d'aujourd'hui 
estle résultat de la politique d'élimination 
poursuivie par les gouvernements qui se 
sont succédés en Amérique du nord depuis 
l'arrivée des Européens. Malgré l'intention 
de reconnaître les droits des autochtones 
dans la constitution canadienne rien n'a été 
fait jusqu'à maintenant pour qu'ils puissent 
exercer librement ces droits. Au contraire, 
la loi sur les Indiens du Canada est une vé- 
ritable loi coloniale établissant une sorte de 
régime d'apartheid pour les premiers habi- 
tants du pays. Cette loi dépouille les Amé- 
rindiens et les Inuits de toute capacité juridi- 
que et leur applique certaines politiques de 
protection pourvu qu'ils résident sur les 

réserves indiennes (1). 

Au cours des années 80, de 1983 à 1987, 
quatre conférences constitutionnelles ont 
été tenues, sous la responsabilité du gou- 
vemement fédéral, pour définir les droits des 
autochtones. Ces conférences ont été un 
échec complet ; les gouvernements fédéral 
et provinciaux (2) n'étant pas prêts à traiter 
avec les nations autochtones d'égal à égal 
d'une part et, d'autre part, les autochtones 
n'ayant pas là cohésion ni un rapport de for- 
ce favorable pour obliger l'Etat canadien à 
faire les concessions nécessaires. Les au- 
tochtones vivent donc toujours sous la dé- 
pendance directe du gouvemement fédéral 
du Canada ; ils en sont d'ailleurs {es pupilles 
en-vertu de la loi sur les Indiens. 

Malgré les échecs passés, il est maintenant 
clair que la question autochtone est devenue 
incontournable au Québec et au Canada. 
llestindéniable qu'il ne sera plus possible 
d'ignorer les droits des premières nations. 
De plus en plus, leurs revendications poli- 
tiques visent l'autonomie, voire l'autodé- 


partie des Mohawks vivant au sud du Qué- 
bec et de l'Ontario (3) et au nord de l'Etat 
de New York, ou encore des Cris, dont le 
territoire se situe Sur les rivages de la baie 
d'Hudson et des Inuits qui occupent les 
vastes espaces du grand nord québecois. 
* Serge Roy / Le Monde Libertaire 
(1}1l s'agit de territoires très limités. dans la plupart 
des-cas qui ne permettent pas aux peuples autochtones 
de se développer. 
(2) Il y a dix provinces au Canada, dont le Québec. 
(3) L'Ontario est la province située immédiatement à 
l'ouest du Québec. 


ABONNEZ-VOUS 
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LA DÉMOCRATIE N'EMPÈCHE PAS 


Le fascisme 


La démocratie: rempart contre le fascisme? Rien de plus 
inexact, comme nous l'indique Philippe Pelletier en 
s appuyant sur des exemples historiques précis. 


Malgré leurs discours ou leurs apparen- 
ces anti-parlementaires, les fascistes 
-en l'occurence les mouvements «histo- 
riques» que sont les fascistes italiens et 
les nationaux-socialistes allemands- ont 
toujours joué la carte électorale pour 
conquérir le pouvoir politique. Certes, 
ils ne sont pas exempts de tendances 
putchistes, mais, après l'échec du coup 
de force de novembre 1923 à Münich, 
même le plus fanatique d'entre eux, Hit- 
ler, à compris l'intérêt qu'il y avait à 
recourir aux moyens légaux. Ce n'est 
d'ailleurs qu'à ce moment qu'il devint 
crédible auprès des bailleurs de fonds 
capitalistes incarnés par les grands 
trusts comme Krupp. Grâce à la déma- 
ogie intrinsèque à l'électoralisme, il est 
de surcroi facile de manipuler les fou- 
les, en gardant la caution démocratique 
et donc consensuelle du système, 
Grâce à la facade légaliste et légiti- 
miste, il est plus sûr de gagner l'armée 
officielle, garante de tout régime mais 
toujours méfiante des organisations 
para-militaires, que de s'en remettre à 
des conjurés incertains. En Halie, la 
fameuse marche sur Rome des fascistes 
en octobre 1992 est surtout un coup de 
bluff et une habile mise en scène. Le 
gouvernement Facta proclame l'état de 
siège mais le roi refuse de signer le 
décret. Par des manœuvres en coulisse, 
la dasse dirigeante confie ainsi le pou- 
voir à Mussolini. À l'époque, le Parti 
national fasciste ne dispose que d'une 
poignée de députés, 35 précisément, 
élus en 1921, mais c'est bien le même 
Parlement qui, en 1923, taille une loi 
électorale sur mesure pour les fascistes 
et leurs alliés qui emportent ainsi les 
élections d'avril 1924 avec 65% des 
voix [4,7 millions de voix pour les fascis- 
tes sur total de 7,3 millions). «Ni Rubicon 
franchi ni spectaculaire 18 Brumaïire, 
mais une lente perversion du régime libé- 
ral par ceux-là mêmes qui en tiennent les 
leviers» (11. 
De fait, c'est grâce aux urnes que l'ex- 
trême droite est arrivée au pouvoir. 
C'est le plus légalement du monde 
qu'Hitler est nommé chancelier en jan- 
vier 1933 par le président Hindenburg 
et que Mussolini devient chef du gou- 
vemement par un vote de l'Assemblée 
nationale en 1922. Plus symptomatique 
encore, l'extrême droite triomphe sans 
jamais avoir acquis une majorité électo- 


rale: le meilleur score des nazis alle- _ 


mands est de 43,9% des voix en mars 
1933, et celui des fascistes italiens de 
38% en juin 1921, à l'exclusion des 
élections douteuses d'avril 1924. Autre- 
ment dit, si l'extrême droite conquiert le 
gouvernement, c'est parce qu'elle 
cbtient le soutien des ee complé- 
menfaires et l'accord quasi unanime de 
la classe dirigeante. 

Le FN et toute l'extrême droite euro- 
péenne actuelle jouent également le 


double jeu: agitation dans le rue, com- : 


mandos divers, diatribes anti- 
parlementaires, critique des politiciens 
et en même temps participation au cir- 
que électoral et recherche d'une nota- 
bilisation. Jean-Marie Le Pen lui-même, 
élu en 1956 sous l'étiquette pouiadiste, 
n'est-il pas l'un des plus anciens parle- 
mentaires français? Dans ces condi- 
tions, le pari de vaincre l'extrême droite 
par les urnes apparaît à la fois comme 
une erreur tactique grave et comme une 
incapacité profonde à comprendre ce 
que signifie le fascisme. 

Le fascisme n'esi pas l'antithèse abso- 
lue de la démocratie, il n'est pas insé- 
parable d'elle. Les élections ne garan- 
tissent pas la défaite du fascisme. Le 
Japon se dote du suffrage universel 
masculin en 1925, ce qui n'entrave pas 
la miltarisation du régime dans les 
années 30. Pire encore, le fascisme 
triomphe alors même que la gauche ne 
cesse de progresser électoralement; 
tandis que la social-démocratie recule 
en Allemagne, le Parti communiste ne 
cesse d'avancer, recueillant 19,9% des 
voix en 1932, son maximum. En ltalie 
comme en Allemagne, les fronts antifas- 
cistes qui englobent le centre et la 
droite classiques sont loin d'être minori- 
taires dans les urnes. Les choix politi- 
ques sont inséparables des mutations 
économiques profondes et des orienta- 
tions de la bourgeoisie. Le fascisme 
maintient même des formes démocrati- 
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ques, plus ou moins de facade, plus ou 
moins longtemps suivant les circonstan- 
ces; pendant plusieurs années, Musso- 
ini ne supprime pos la liberté juridique 
des groupes d'opposition, tout en 
menant parallèlement un harcèlement 
répressif plus ou moins ouvert; les con- 
sultations référendaires sont mêmes 
marquées par des taux de participation 
plus importants qu'auparavant, sans 
que la coercition exercée sur les élec- 
teurs ou les trucages électoraux expli- 
que empeRr de ce phénomène, ce qui 
n'empêche pas que le fascisme peut 
être finalement amené à supprimer tou- 
tes les élections démocratiques. 
* Philippe Pelletier 
Le Monde Libertaire 
[0 Pierre Milza et Marianne Bentreli, Le 
ascisme au XXe siècle, Richelieu, 420 p. 
Paris, 1973. 


LE GOUT AMER DE BREENDONK 


Duvel 


La Brasserie belge de Moortgat produit 
la «Duvel», une bière fort appréciée. 
Mais elle laïsse un goût bien amer, car 
les propriétaires sont -encore 
aujourd'hui- des partisans du nazisme. 
À part la Duvel, la famille Moortgat 
fabrique également la «Steendonk», 
une bière locale, le pils Moortgat, ainsi 
que des limonades. 


Plusieurs membres de cette famille ont 
collaboré avec les nazis pendant la 
deuxième guerre mondiale. Ce qu'Al- 
bert Moortgat, le fondateur de la bras- 
serie, a sur la conscience: 

+ Comme bourgmestre de Breendonk 
pendant la guerre, il a fait aménager le 
camp de concentration de Breendonk 
aux frais de la commune. 


« || falsifiait les actes de décès des pri- 
sonniers assassinés dans. le camp de 
concentration. 





e |! était l'animateur du cercle artistique 
«Meyvis», qui était un nid de nazis 
renommés a que Bert Peleman et Leon 
Rochtus. À son enterrement, dans les 
années 80, son cercueil était couvert 
d'un drapeau noir et d'anciens nazis 
assistaient à lo cérémonie. 
+ Après la guerre, Moortgat a continué 
à soutenir les nazis. La brasserie Moort- 
gat engage d'anciens et de nouveaux 
nazis. | 
° La brasserie Moortgat fait de la publi- 
cité dans l'hebdomadaire d'extrême- 
droite et raciste «t'Pallieteke». 
+ La brasserie Moortgat finance la 
milice néo-nazie Vlaamse Militanten 
Orde (VMO)}». 
* D'après N.N. 
le journal des autonomes hollandais 


LIBRAIRIE / LA BORGNE 


AGACE! 


Librairie indispensable a qui veut 
. trouver à Bruxelles toute 
littérature de critique sociale, 
La Borgne Agace propose ses 
deux spécialités: la littérature 
prolétatienne et l'anarchisme. 
Ouverte tous les jours (sauf le 
dimanche) de 12 à 19h00 17 rue 
de la Tulipe 1050 Bruxelles. 
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APPEL / LE VIOL DE 


La démocratie 
La démocratie est une et indivisible 


parce qu'elle est une valeur, de soi, universelle. 


Elle n'existera en vérité que dans la mesure où elle embrassera toutes les 
nations et tous les domaines de la vie sociale. La démocratie politique est 
un leurre si elle n'est pas doublée d'une démocratie économique. La 
démocratie économique ne peut exister sans démocratie politique. Habitat 
social, enseignement, santé, justice, etc. rien ne peut échapper à/la 
valeur « démocratie». La démocratie n'existe pas pleinement quelque part 
[même si des pratiques concrètes peuvent nous en rapprocher) tant 
qu'elle n'existe pas partout, au moins à titre de recherche et d'avancée. 
Tout foyer de non-démocratie est un frein et une menace pour cette avan- 
cée. Nous verrons d'ailleurs que, chez nous, le dangereux affaiblissement 
du sens démocratique se manifeste -c'est fatal- dans tous les domaines à 
la fois. 
La démocratie est en effet une conception globale de la vie-ensemble qui 
s'inscrit en principe dans une pratique quotidienne et dans toutes les socié- 
tés. C'est pourquoi nous parlons de «démocratie universelle ». 
Certes, une démocratie est une utopie. C'est-à-dire l'objet incessant d'une 
quête dont nous savons bien que nous ne l'atteindrons jamais tout à fait et 
qui sera toujours à gagner et à sauvegarder contre des forces contraires 
u'on appelle individualisme, démon du pouvoir, dieu-argent. Orgueil, 
disait Thomas More. Mais c'est justement dans cette quête incessante, 
dans cette avancée à l'encontre des forces contraires, que réside en défi- 
nitive le salut de notre vie-ensemble et, tout compte fait, le bonheur de tous 
et de chacun. | 


En cette fin du vingtième siècle, le bloc socialiste s'effondre et, avec lui, 
l'espoir d'une alternative plus juste et plus humaine. Le capitalisme semble 
triompher par la disparition brutale de son repoussoir historique, le commu- 
nisme de marbre. Mais faute d'odversaire extérieur, le libéralisme, tel un 
roi nu, se retrouve isolé, brusquement exposé à ses seules contradictions. 
Face à l'épuisement des idéologies, face à la suppression du choix et à la 
remontée des anciennes barbaries, la lutte pour la démocratie -cet éternel 
discours de la méthode - apparaîtra bientôt comme l'ultime recours, l'ul- 
time prophétie, le dernier rempart. 

Au moment même où nous écrivons ces lignes, l'extrême-droite -cette 
vieille barbarie dont nous parlions- vient de faire, surtout en Flandre, mais 
aussi à Bruxelles et en Wallonie, une entrée particulièrement inquiétante. 
Cet événement a catalysé des énergies dispersées et a provoqué le 
groupe «Démocratie universelle» à se manifester en vue de la création 
d'un observatoire populaire des pratiques démocratiques et anti- 
démocratiques, dans notre pays d'abord, et ensuite à l'étranger. 

Le manifeste que nous lancons (NDLR: disponible sur simple demande aux 
numéros de téléphone ci-dessous) a été élaboré collectivement par le 
groupe, lequel est formé de personnes aux compétences et aux intérêts 
variés. Le texte ja donc, par moments, manquer d'homogénéité. Mais 
cela n’a guère importance, car il ne s'agit pas d'une œuvre accomplie, 
susceptible d'une large diffusion, mais d'un document brut, manquant par- 
fois de précisions voire nuances, et destiné à passer de la main à la main 
dans le but de: 


+ provoquer des réactions et des approfondissements; 


« susciter un intérêt et découvrir des collaborations pour la création d'un 
observatoire sur la démocratie. 

l'utopie démocratique, .on le constate, est aujourd'hui une démarche 
entravée par de multiples obstacles, d'évidents barrages, et il valait sans 
doute la peine qu'un certain nombre de personnes se soient réunies pour y 
réfléchir et formuler le projet de cet observatoire populaire. Ce grou 
livre dans ce manifeste un ensemble de faits et de réflexions Aeccibne 
d'orienter des actions concrètes en faveur de la prise de conscience et 
d'un renouveau démocratique:. 
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HALTE À LA RÉPRESSION 


En Algérie! 

n AI9ETrIE : 

Plus d'un mois après le coup d'Etat en Algérie, le doute n'est plus permis: des cen- 
taines de morts et blessés, parqués dans les prisons et les camps d'internement, des 
procès expédlitifs. La spirale de la répression qui se développe en Algérie depuis le 
coups d'Etat du 11 janvier, la constitution du Haut Comité d'Etat et la promulgation 
du décret d'Etat d'urgence, qui interdit toute liberté de grève, de réunion, de mani- 
festation, de presse ef permet les arrestations pour délit d'opinion, les internements, 
les perquisitions, ne vise pas à prévenir une menace contre la démocratie. 
Prétendument au nom de la lutte contre l'xintégrisme», des jeunes, des citoyens tou- 
tes tendances confondues, sont touchés par la répression. Exemple: CHAFIK 
Abdeddaim, étudiant de 25 ans, militant du Parti des tfavailleurs (parti laïc}, a été 
condamné le 14 février à un an de prison ferme parce qu'il diffusait le journal de 
son parti. Son cas n'est pas isolé, il compte pammi les milliers de jeunes arrêtés arbi- 
trairement. || s'agit donc donc une nouvelle fois de la question fondamentale des 
libertés démocraliques qui sont bafouées. Aucun militant, aucune organisation qui 
se réclame de la démoccte ne peut se taire. 


C'est pourquoi, nous, signataires, quelle que soit notre appréciation politique sur 
l'Algérie, en appelons à l'opinion publique internationale. Nous estimons qu'il est 
de notre responsabilité d'exiger l'arrêt de la répression, la levée de l'état d'ur- 
gence, la libération de tous les emprisonnés et le rétablissement de toutes les liber- 
tés. 
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LE SIDA 














Le journal Le Soir kr pubiat dernièrement un 
papier d'une séro-positive. Un témoignage 
ui remet un peu les choses en place: 


Je vous demande de lire ce texte avec 
le coeur grand ouvert d'un enfant curieux 
d'apprendre de nouvelles choses, e 
pas avec le mental qui est la dualité de 
quelqu'un qui emploie son énergie à pe- 
ser constamment le pour et le contre et 
à juger. 
Je ne vais pas raconter les ci constances 
de ma contamination par le virus du sida: 
une seule chose est importante: je suis 
séropositive depuis plus de sapt ans et 
je me porte très bien, 
Je ne suis pas excéptionnelle, mais sim- 
plement je n'ai pas accepté le verdict de 
mort des médecins et de la science. J'al 
- décidé de me battre pour garder la res- 
ponsabilité de mes choix et de mes actes 
au lieu de remettre cette responsabilité 
aveuglément dans les mains de quel- 
qu'un qui déciderait à ma place de ce 
qui serait bon pour moi, et de la date à 
laquelle je devrais mourir pour être con- 
forme aux statistiques. 
Je pense qu'il existe une grande dif- 
férence dans l'évolution d'une maladie, 
selon que vous posez en victime ou en 
responsable et acteur principal. 
Au plus profond de moi-même, est née 
la conviction que chaque homme pos- 
sède en lui-même des pauvolrs excep- 
tionnels, une force immense dont il peut 
disposer, s'il se relle à sa source 
profonde. Je savais que rien d'extérieur 
à moi-même ne pouvalt m'être d'un grand 
secours; j'ai donc décidé d'écouter ma 
voix Intérieure. 


J'ai compris que les épreuves par les- 











quelles on passe santnécessaires pour 


notre propre évolution. Je n'ai jamais 
- eu le sentiment d'injustice ou de puni: 
tion, mais simplementle pressentiment 
qu'il y avait quelque chose d'Important 
à comprendre, un message à déchiffrer 
dans cette maladie. 

J'ai compris, beaucoup plus tard, que 
lorsque le corps montre de tels signes 
de souffrances, c'est que le psychisme 
est vraiment en péril, 

Chaque maladie, chaque mal est, pour 
un LEE la marque tangible et visible 
d'une souffrance profonde. 

Les épidémies sont la marque de souf- 
france de toute une société. 

Les maladies ont leur’ source réelle dans 
l'âme efdans l'esprit. La vie est énergie, 
: vie est mouvement; l'énergie vale ne 


Au sommes en harmonie, avec nous- 
mêmes, avec les autres, et avec tout 
l'univers. 

Etre malade signifie que nous avons 
* perdu cette harmonie à un quelconque 
degré. Lorsque nos pensées, nos émo- 
tions sont refoulées ou ne sont pas en 
accord avec notre être profond, Il se pro- 
duit un blocage qui empêche cette éner- 
gie vitale de circuler. La stagnation de 
l'énergie vitale dans un endroit, quel qu'il 
soit, rend le corps vulnérable aux atta- 
ques extérieures. | 

L'amélioration de la santé et la guérison 
… Consistent également en une autre façon 
d'aborder les choses, Tout mal nécessi 
une transformation à opérer dans notre 
comportement pour retrouver cette har- 
monie. La gravité de la maladie dépend 
de l'urgence de la transformation. 
“Quand on tombe mala-de, il faut chan- 
ger de manière de vivre. Îl est clair que 
celle qu'on suivait est mauvaise en tout, 








nr Tout n'est pas encore pourri. | 
Il existe encore des gens qui réagissent à la connerie collective. 


ou en grande partie ou.en quelque cho- 
se”, disait Hippocrate. 
ltexiste, à côté des traitements médicaux 
qui évoluent sans arrêt, des techniques 
qui visent à rétablir l'harmonie entre 
l'esprit et le corps, des techniques qui 
aident à élever le niveaurde conscience. 
Ma démarche est d'inviter les gens à ap- 
prendre à mieux se connaître, à mieux 
comprendre leurs besoins profonds pour 
mieux se réaliser: elle consiste aussi à 
leur apprendre à se respecter tels qu'ils 
sont et à s'aimer sans jugement. 
L'amour inconditionnel est la plus grande 
force de guérison et la source de cet a- 
mour est en nous. 

Claudine Van Renterghem 

Séropositive 
Une société 
responsable du sida 

À la suite de ce témoignage éloquent, je 
voudrais dresser une petite liste de concepts 
qui permettent de camper le sida de maniè- 
re à l'éctairer de tous les feux disponibles 
afin d'aider les esprits sains à faire valoir 
la vérité. Le sida en pleine lumière, ciblé 
par une critique qui refuse l'asservissement 
aux propagandes fallacieuses et la rési- 
gnation de victime en proie à une épidémie 


_ soi-disant mortelle, déferant sur le monde. 


Reconnaissons que le sida existe, que 
des gens en méurent et qu'il peut 
s'attraper. 

Mais sachons aussi que tous n'en meurent 
pas, qu'il n'y à pas de véritable épidémie 
en Europe et que les foyers de contagion 
se trouvent en Afrique dans les pays dé- 

favorisés eten Alnérique, deux endroits où 
les organismes sont dévitalisés. L'Afrique 
est dévitalisée par malnutrition tout comme 
l'Amérique où deux américains sur trois sont 
malades au moins une fois par semainé 


(grippe, céphalées, ennuis digestifs, der- 





matoses, rhumes, fatigues, allergies….). 
L'Amérique boufte des antibiotiques comme 
des bonbons etune foule de médicaments 
de synthèse depuis plusieurs décennies. 
La malnutrition de ces populations est déjà 
passée depuis belle lurette dans la légende. 
C'estun lieu commun. L'Amérique n'avale 
que des crasses, se désinfecte à longueur 
de journée et se tue à tuer les microbes. 
Toutes les drogues y sont abondamment 
consommées. Après cela, on ne s'étonnera 
plus qu'une maladie comme le sida en- 
vahisse cette fin du 20e siècle qui se 
caractérise par un affaiblissement général 
du terrain biologique des organismes hu- 
mains. L'énergie biologique baisse et les 
virus en profitent. 
Un premier éclairage sensé sur ce phéno- 
mène de dégénérescence est de constater 
que le grand mal n'est pas le sida mais la 
manière de se nourrir et de se soigner, le 
mode de vie actuel et la faillite des aides 
consacrées aux pays défavorisés. Le sida 
a un sens, ilexprime les carences de notre 
vie moderne, la faillite de nos politiques, 
de notre économie capitaliste et un esprit 
de société qui a perdu le sens dés valeurs. 
Les autorités responsables 
d’une psychose collective 
Quant à savoir si le sida s’attrape beaucoup, 
comptons pour la Belgique quelques milliérs 
de séro-positifs. Le sida a touché jusqu'ici 
0,0002% de la population belge. On est en- 
core loin du premier pour cent| Lors de l'é- 
pidémie de variole, 10% de la population 
en était pee, Lè on pouvait parier 
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du cancer, . En cardiaques etd'ac- 
cidents de la route. Par contre, s'il y a 
effectivement peu dechance d'attraper le 
sida, ce que toute la population a surtout 
attrapé c'est la peur d'être contaminé. La 
découverte du sida à provoqué la panique 
des autorités qui s'est TD 


sur les populations par les médias. 


Un second éclairage du phénomène sida - 


nous fait constater que celui-ci est devenu 
très vite un succès médiatique à l'instar de 
la guerre du Golfe et des voyages du Pape. 
Grâce à l'émotionnel délirant de nos ins- 
tances "responsables, on a tous chopé la 
peur du sida. Qu'on l'ait attrapé ou non, 

nous paniquons tous, Or, conséquence dé- 

sastreuse d'une phobie qui s'installe dans 
le psychisme, le terrainbiologique s'affaiblit, 
son métabolisme se ralentit et son système 
de défense immunitaire devient déficient. 

La maladie guette l'apeuré. On se défend 
mal quand on se croit quasi atteint de la 
maladie. 


Les gens qui se barricadaient à l'intérieur 


de leur maison pour échapper à la peste, 
l'attrapaient. Ceux qui se démenaient pour 
enterrer les morts ne l'attrapaient pas! 
Quelqu'un qui sait, aujourd'hui, qu'il est 
séropositif et panique devant cette révé- 
lation, se condamne immanquablement. Le 
test ne devrait être autorisé qu'à ceux qui 
avancent sans trop regarder s'ils vont tré- 
bucher et qui ne regardent pas en arrière. 
Malheureusement nous naissons dans une 
société d'apeurés, dans une société d'as- 
surés contre tous les risques, dans une 
société où les autorités er toute évo- 
lution. Au lieu d'encourager les gens à 
avancer, elles n'ont lien trouvé de mieux 
que de leur assurer la sécurité, le confort 
et de les mettre en garde contre les dangers 
qu'ils courent s'ils sortent de chez eux! La 
sécurité, c'estde rester chez soi à regarder 
sagement la télévision, de vivre en couple 
bien fermé et bien fidèle. Sortez de chez 
vous pour aller voter pour nous, pour aller 
travailler et faire vos courses, En dehors 
de cela, restez chez vous. 

Les vivants ne sont-ils pas acculés aujour- 
d'hui à se battre contre cet enfermement 
pour vivre leur vie, risquer des entreprises, 
des relations, des communautés? || y a de 
fait peu de communautés, peu d'entreprises 
qui réussissent une aventure, IIne se passe 
plus rien. La société est devenue un cime- 
ère, … et même un Cimetière gardé: prière 
de respecter l'ineptie de nos autorités mor- 
tifères et d'accueillir dans le silence ses 
menaces de mort. . 


Une répression 
antisexuelle 
Ceux qui voudront garder une vie sexuelle 
saine et libre seront bientôt montrés du 
doigt, dénoncés comme inciviques! Au bû- 
cher! Comme au Moyen-âge! D'aucun ne 
se cachent pas de faireremarquer que cette 
panique d'une maladie prétendüment trans- 
missible par voie sexuelle normale n'en- 
flamme les foules d'une colère qui se porte 
sur des boucs émissaires. Il faudra trouver 
des responsables, des cantaminateurs, de 
nouvelles sorcières pour leur faire payer 
le mal qu'ils seront sensés avoir pérpétré. 
Les Américains blancs ne se sont d'ailleurs 
pas privés de faire courir la légende, dès 
le début de l'apparition du sida, que celui-ci 
venait des singes (d'Afrique!}, des noirs (qui 
sont, comme chacun sait, des débauchés 
sexuels!) Le puritanisme américain défere 
actuellement sur le monde par une pro- 
pagandé anti-sexuelle que les gouver- 
nements d'Europe entérinent sans sourciller. 
Où se trouvent les résistances à ce fléau 
moraliste? Qui va se lever pour condamner 
l'endoctrinement anti-sexuel des masses 
et paricule ièrement nt jeunesse? Qui w Va Oser 


dire publiquement que l'abstinence sexuelle 
à laquelle les masses se sentent portées 
avec la panique du sida, est un pis-aller, 
une voie sans issue? Qui va proclamer la 
primauté de l'orgasme, la nécessité d'avoir 
une vie sexuelle réelle, l'indispensable 
amour physique qui est seul à donner à 
l'organisme toute sa santé profonde”? Qui 
va éduquer à une sexualité saine, Sans peur 
ni culpabilité? Qui va éduquer à une pro- 
phylaxie efficace qui n Pr pas [a peur 
de l'acte sexuel, respecte le contact chamel 
des sexes et bannit les préservatifs et toutes 
méthodes susceptibles de dégoûter du plai- 
sir sexuel? 


Une répression 
d'allure fasciste 

Le moment est bientôt arrivé où des voix 
doivent se faire entendre. Nous devons sor- 
ir du silence et gueuler trés fort dans ce 

cimetière de castrés qui s'agrandit de jour 
en jour. Ceux qui se seront tus aujourd'hui, 
seront les vrais lâches et les vrais res- 
ponsables d'un fascisme qui prend de plus 
en plus d'ampleur. Reich parlait de “or- 
ganisation anfisexuelle internationale" (La 
psychologie de masse du fascisme, Editions 
Payot, pages 116 et suivantes). |! disait que 
le mysticisme religieux des masses est un 
des points d'ancrage du fascisme et que 
ce mysticisme est intinséquement anti- 
sexuel: "La source vive du sentiment re- 
ligieux et l'axe central de toute la dagma- 
tique sant le refus du plaisir de Chair; cela 
s'exprime d'une façon particulièrement nette 
dans le christiansme et le bouddhisme”. 
(même référence p.145). La propagande 
antisexuelle mondiale à propos du sida ca- 
che habilement de nouvelles croix gam- 
mées! Ne soyons pas dupes des soi-disant 
efforts "louables” des organismes de la 
santé et du corps médical pour enrayer une 
épidémie et en protéger les populations. 
Observons la manière dontils s'y prennent, 
les arguments avancés, les points d'orgues 
habilement placés et finalement l'effet pro- 
duit sur las esprits. 


Rappelons quelques caractéristiques du fas- 
cisme élaborées par Reich: sournission in- 
conditionnelle à une forte autorité qui va 
tout arranger et qui nous protège (qu'on ne 
peut donc pas contrer sous peine d'être mis 
au pilori); ceux qui soutiennent la monté de 
cet "ordre nouveau” sontles millions d'em- 
ployés etde fonctionnaires et toute la classe 
moyenne qui regardent vers l& haut, mon- 
tent les. échelons Sociaux du pouvoir et se 
prennent pe Etat, l'Administration, l'En- 
treprise, la Nation (identification au Père, 
au leader, au pouvoir): le sentiment de sé- 
curité de cet "homme moyen" {petit-bour- 
geois) renforce une idéologie familialiste 
et nationaliste, en ce sens que ses liens 
familiaux et nationalistes sont soi-disant 
‘amour de la famille” et de l'intérêt général), 
sous des dehors de respectabilité (l'honneur 
et le devoir) qui écrase la sexualité libre, 
toute vie ‘fantaisiste" (qui ne mène qu'à l"a- 
narchie”", entendez ‘au désordre") recouvre 
en fait son attachement au pouvoir de 
l'argent qu'une famille et un Etat bien or- 
donnés sont susceptibles de lui garantir: 
l'hygiénisme rigoureux observé en vue de 
conserver la pureté de la race humaine et 
de lutter contre tout empoisonnement du 
sang; enfin, le mysticisme qui fabule dans 
la tête des gens un monde meilleur, idéalisé 
qui remplacera la dégénérescence présente. 
Reich cite Hitler (même référence p.90): 
"Parallèlement à la contamination politique 
et morale de noire peuplé on 4 pu constater, 
depuis de nombreuses années, un empoi- 
REenenneon moins sfroyanle du COS 





_ ALTERNATIVE LIBERTAIRE # PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES x N°138 % AVRIL 1992 % PAGE 7 


de notre peuple par la syphilis” écrit Hitler 
(Mein Kampf p.269). La cause en seraiten 
premier lieu "{..) la prostitution de l'amour. 
Même si elle ne provoquait pas l'affreuse 
maladie, elle ferait encore un'tort immense 
à notre peuple. car les ravages moraux Cau- 
sés par la dégénérescence suffisent déja 
pour exterminer un peuple lentement mais 
sûrement. Cette judaisation de la vie de nos 
âmes et l'exploitation mercantile de nos ins- 
tincts sexuels feront pénr t tôt ou tard toute 
notre descendance ….” (idem p.270). "Le 
péché contre le sang et la race est le péché 
originel de ce monde et la fin de l'humanité 
qui y succombe" (idem p.272). Aux termes 
de cette théorie, le mélange des races 
conduit au mélange du sang et à l"empor- 
sonnement du sang du corps du peuple’. 
"Les conséquences les plus manifestes de 
cette contamination des masse fentencez. 
par la syphilis) apparaissent dans nos 
enfants. Ceux-ci sont le produit pitoyable 
de l'empoisonnement progressif et inexo- 
rable de notre vie psychique: c'est dans les 
maladies des enfants que se manifestent 
les vices des parents’ (idem p.271). Reich 
commente: Entendons par "vice des pa- 
rents” leur habitude de se mêler avec le 
sang d'une autre race, et plus particu- 
lèrement avec le sang juif, livrant ainsi le 
“pur sang aryen” à la contamination de la 
"peste juive mondiale”. 
L'idéologie hitlérienne prenait la syphilis 
comme arme pour faire craindre la dété- 
rioration de la pureté du sang. En sommes- 
nous tellement loin avec la propagande ac- 
tuelle qui prétend nous protéger du sida, 
mais aussi des Africains, des étrangers 
porteurs de maladies. Les pauvres ne sont- 
ils pas un grand danger pour notre éco- 
nomie? Que chacun approfondisse ce pa- 
ralélisme et constate si j'ai exagéré. Qu'on 
se mette à lire attentivement cette oeuvre 
importante de Reich “La psychologie de 
masse du fascisme”. Questionnez l'état 
d'esprit des jeunes concernant le sida pour 
voir comment ils réagissent et où se trouvent 
les pentes dangereuses qui sont en train 
de les approcher insidieusement. Tant qu'ils 
resteront au nivéau de la peur d'une maladie 
contre laquelle ils ant décidé de se protéger, 
on n'y verra pas encoré pointer l'Intolérancs. 


Mais avec un peu d'idéalisme. pour la pureté, 
la peur de la maladie pourrait bien vite faire 
place à la haine de la sexualité et arrivé au 
stade où la haine de la sexualité s'ancre 
convenablement danis les consciences mo- 
rales, il n'y à qu'un pas pour militer en vue 
de la virginité, de la continence, d'une di- 
gnité de l'homme non-entamée et non-dé- 
gradée par le plaisir de la chair. Restera-t-il 
à nos jeunes l'issue-de ne devenir que de 
fortes têtes? Sans corps? N'allons-nous pas 
de nouveau vers un renforcement du pa- 
triarcat autoritaire qui rééduquera ses 
enfants dans la répression des pulsions 
vitales et dans l'anti-sexualité? Vers la 
fidélité-fxation-enfermement du couple qui 
tiendra même sans entente? Nos insbtutions 
familiales et étatiques seront sauvées, mais 
les individus seront détruits, une fois de 
plus, comme à la guerre: c'estla masse qui 
à toujours payé les frais! Si la liste des 
nouveaux malades mentaux s'allongé, si 
de nouvelles névroses d'angoisse et des 
névroses phobiques apparaissent, qui im- 
porte! On formera un nouvelle armée de 
psychiatres et on fabriquera de nouvelles 
drogues pour calmer les esprits! La logique: 
du système capitaliste est toujours la même: 
préserver l'économie grâce à des institutions 
fortes et stables et préserver les institutions 
au détriment des masses s'il le faut. en 
leur faisant croire que leur sacrifice les 
sauvera! Sacrifiez votre plaisir sexuel, vous 
y gagnerez! Vous serez plus heureux sans 
sexe. 

Mais, me dira-t-on, les autorités ne con- 
damnent pas le sexe: elles veulent préci- 
sément le protéger grâce au port du pré- 
servatif. Merci pour le plastique! Quelle belle 
protection contre le plaisir! Pas du tout, me 
diront certains ou certaines, ça n'eniève ren 
au plaisir. Dans ce cas, je me vois forcé 
de leur répondre qu'ils n'ont certainement 
jamais connu un vrai plaisir sexuel dans le 
coit pour ignorer la différence entre un con- 
tact plastiñié et un contact ou la sensibilité 
des chairs se mélange. C'est d'ailleurs sur 
la misère sexuelle des masses et l'insen- 
sibité sexuelle et corporelle que les au- 
torités comptent faire valoir leurs mises en 
garde et leurs procédés qui seront d'autant 
mieux acceptés que les gens estimeront 
qu'ils n'y perdent pas grand-chose! C'est 
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certain que nous voyons clairement ici se 
dessiner la source profonde du fascisme: 
elle se trouve dans les masses elles-mêmes, 
dans leur misère sexuelle, dans leur inca- 
pacité à voir où se trouve leur véritable 
intérêt. Elles servent les intérêts des 
puissants a les exploitent pour maintenir 
un ordre qui les arrange eux. Et une légis- 
lation ferme concernant l'exercice de la 
sexualité les à toujours bien arrangé. 

En mai 68, on se disait que si la société ne 
changeait pas, on pouvait encore at toujours 
(et mème enfin) se livrer à nos ébats sex- 
uels. Pendant que vous, chères autorités 
et chers serviteurs du régime capitaliste, 
vous crèverez à défendre vos intérêts et 
à faire fructifier votre argent (envers et 
contre toutes les lois) nous, on fera l'amour, 
Mais aujourd'hui, ces mêmes autorités sont 
parvenues à enlever cette échappatoirel 
ne reste décidément plus que la télévisiont 
Les masses se sont dégradées davantage 
encore sur deux décennies. L'avenir n'est 
pas brillant. La ane cathodique des ap- 


pareils télévisés tue l'énergie vitale. Cela 


aussi, la masée ne le sait pas. Mettez des 
graines devant la télévision, quelques jours, 
puis plantez-les dans une bonne terre: il 
ne poussera rien! Tuëz-Vous à regarder ce 
que les pouvoirs Se is n'ont que 
faire de votre santé! Ils exploitent vos ma- 
ladies mais ne fontrien pour que vous viviez 
vraiment votfe vie. 


- Siceux qui se soucient soi-disant de votre 


santé pour vous éviter le sida avaient ré- 

ellement une conception saine de la vie bio- 

logique, de ce qui entretient réellement votre 
santé, ils vous parleraient de vie saine, de 
nourriture saine, de plaisir sexuel sain et 
indispensable à votre équilibre. 

Mais non. Ces oiseaux de mauvais augure 
ne voient que la maladie de laquelle il faut 
se protéger pour garder la santé. Pour eux, 
la santé consiste à lutter contre les ma- 
ladies, à vous entretenir le cérveau de tout 
ce qui peut vous arriver, à vous méttre en 
garde, à vous faire examiner, à entretenir 
en vous l'attitude du bon élève d'école pri- 
mai ire qui fait bien ses devoirs, étudie bien 
8es leçons, fait ce qu'on lui dit et réussit ses 
examens. Si l'élève ne suit pas, ilexiste les 
rattrapages, les écoles spéciales, les psy- 
chologues, toute une armés de logopèdes, 

des PNR Les enfants, dé- 

molis pas le gavage notionnel et la discipline 
anti-vie des écoles, abimés dans leur vie 


émotionnelle seront pris en charge pour ré- 


parer leur machine psychologique et mo- 
tricelle! En pédagogie, on ne se soucie pas 
de ce qui est bon pour l'enfant; on façonne 
l'enfant pour qu'il devienne un outil rentable 
et conforme. 

En santé, la société ne se comporte pas 
différemment. La santé du citoyen n'est 
qu'une conditionindispensable pour main- 
tenir une nation forte, une économie pros- 
père. La santé n'est pas considérée comme 
un bien en soi. La société estime que la 
santé existe quandiln'y a plus de maladie. 
S'il faut sacrifier l'exercice de la sexualité 
pour obtenir cet "état aseptique et hygié- 
nique”, on le fera puisque la sexualité n'est 
qu'un plaisir sans grande valeur, une dis- 
traction. La société produira d'autres dis- 
tractions, et l'affaire sera réglée. 

Notre société dégobtera les jeunes de l'a- 
mour sexuel et les testera bientôt obliga- 
toirement s'ils veulent se marier ou faire un 
enfant pour éviter la contamination de la 
nation ou de la race blanche. Les autorités 
cherchent à rendre le test obligatoire. La 
surveillance de l'état de Santé de chaque 
citoyen sera une affaire politique. . 
Quand on se fera arrêter sur la route pour 
contrôle d'identité, il faudra avoir un 
passeport de santé en règle: "Vous:avez 
déja dépassé la date de péremption: il faut 
retourner faire votre tesf et repasser avec 
ce dernier à la gendarmerie qui vous don- 
néra un cachet, sans quoi on viendra vous 
chercher de force à votre domicile”. 

Et pourquoi ne pas demander à ceux ou 
celles qui ont lié sida de porter une étoile? 
Ça nous rappellera le bon temps de l'AI- 


lemagne hitlérienne! Non, chers lecteurs, : 


chers amis, il ne s'agit pas ici d'un rêve 
chimérique (cauchemar”?): c'est la pure réa- 
lité. Vous savez comme moi le succès que 
remportent aujourd'hui les partis d'extrême 
oroite, la recrudescence du racisme. Vous 
voyez comme moi la montée des nationa- 
lismes armés partout dans le monde et l'an- 
tagonisme que cette montée produit entre 


les nations. Vous voyez déjà l'effritement 
de la démocratie. || est temps de réagir s'il 
n'est pas déjà trop tard. 


Un totalitarisme médical 
Lors du dernier Congrès Mondial sur la sanñ- 
té, les médecins, les responsables de la 
santé publique et des scientifiques se sont 
réunis pour faire le point sur l'épidémie du 
sida. 

Sachons deux choses qui éclaireront notre 
lanterne, D'abord, l'Institut Pasteur y a tenu 
le haut du pavé et y domina le cour des 
échanges. 

En second lieu, le congrès fut déterminé 
à échanger sur un seul objectif. où en 
étaient les recherches sur le fameux sérum- 
vaccin qui résoudra tout le problème. Or 
Pasteur et la médecine actuelle, qui lui a 
emboité le pas, sont considérés par Reich 
(et parbeaucoup de médecines parallèles 
aujourd'hui) comme une erreur monumen- 
tale. Cette médecine mécaniciste n'a rien 
découvert de substantiel concemant le 
cancer. C'est un échec total. On cherche 
toujours … et on réunit beaucoup d'argent 
pour s'obstiner dans une direction de re- 
cherche aberrante. Pour Reich, le cancer 
est une biopathie, un trouble énergétique 
dû au dysfonctionnement de l'appareil vé- 
gétatif. La cellule perd son potentiel éner- 
gétique à cause d'une “immobilisation" du 
métabolisme du sujet. Le cancer n'estpas 
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attrapé” par un microbe ou un virus mais 
est causé par le trouble énergétique du su- 
jet. La cause du cancer est endogène, c'est- 
à-dire d'origine intemeà l'organisme affecté. 
Qn se donne le cancer, on se fait mourir 
par le cancer. Une certaine manière de se 
résigner et d'appeler la mort en soi est la 
seule cause réelle du cancer. Il faut lire "La 
biopathie du cancer” de Reich (Editions 
Payot) pour être convaincu de la véracité 
de ces thèses. 

La recherche sur le cancer dominée par 
l'impulsion de Pasteur se répète, en fait, 
à propos du sida. || semble certain que le 
sida est, comme le cancer, d'origine en- 
dogène et qu'un trouble énergétique du-sujet 
existe au préalable longtemps avant de con- 
tracter le mal. Nous ne nierons pas la 
présence de virus {il y en a d'ailleurs 
plusieurs différents et non un seul qui 
pourrait être identifié comme l'unique 
responsable du sida}. Mais la maladie elle- 
même résulte d'une déficience de l'appareil 
immunitaire qui préexists avant l'amivée des 
virus. Ceux-ci seront d'autan plus actifs que 
le terrain qu'ils rencontrent leur donnera le 
champ libre. Un virus se trouve toujours 
éliminé d'un organisme dont l'énergie pos- 
sède un bon rayonnement. 

Renverser le mécanisme des recherches 
et de la médecine actuelles ne sera pas 
chose facile. C'est à peine si la médecine 
d'aujourd'hui accepte la composante psy- 
chologique d'une maladie. La science est 
calquée sur la physique. Une maladie est 


un phénomène physique. L'élément psycho- 


logique peut bien être accepté, mais il est 
rarement considéré comme déterminant. 
Comment, dans ce cas, faire accepter l'é- 
lément énergétique? On en est encore loin. 


Pour l'orgonomie reichienne, l énergie vitale 
préexiste à la matière physi que, physialo- 
gique et au psychisme. Un:organisme animé 
d'une bonne énergie déterminera Un corps 
sain etunpsychisme sain. Le contraire est 
également vrai. Une baisse considérable 
du rayonnement énergétique, une baisse 
de la santé énergétique des cellules, 
entraîne une détérioration de célles-ci et 
un psychisme caractériellement mauvais 
qui encienchera la maladie physiologique. 
Cette conception nouvelle nous force à voir 
que la santé d'un être humain a surtout 
besoin d'amour et de plaisir sexuel, d'un 
état de fonctionnement émotionnel ouvert, 
non-défensif, relationnel. L'hygiène physique 
ne suffit pas comme une adaptaton psycho- 
logique parfaite à la réalité environnante 
ne > suffi pes non QE Les tas tombent 
jeur tâche et à l'ensemble de la vie qu is 
mênent, Ils tombent également malades 
malgré une hygiène de vie rigoureuse. Seuls 
résistent ceux qui ont une énergie réelle 
qui les anime partout, aussi bien dans leur 
psychisme que dans leur corps. L'individu 
sensibilisé à l'énergie vitale puise ses 
ressources de l'intérieur, de lui-même, de 
son propre organisme, de son propre psy- 
chisme, de ses cellules propres. || ne va 
pas chercher l'essentiel de son énergie hors 
de lui, même si l'énergie cosmique est d'une 
importance primordiale pour sa subsistance, 
même si ce qu'il absorbe en nourriture lui 
vient du dehors. Il sait qu'il estle seul à faire 
en sorte d'être capable de transformer l'é- 
nergie du dehors en énergie à lui. L'assi- 
milaton des énergies, le processus de trans- 
formation de celles-ci sont des facultés éner- 
gétiques propres à lui seul etqu'il peut soit 
enrayer, soit perfectionner. 

Îlexiste donc un processus énergétique en 
l'homme et en tout étre vivant qui constitue 
l'essentiel de la santé. 

Nous constatons donc, aujourd'hui, que l'ap- 


pARen du sida signifie une déficience de 


l'appareil immunitaire, c'est-à-dire une 
déficience du “cerveau” lui-même de l'éner- 
gie d'un organisme humain..Cela veut dire 
en clair que la société en est arrivée à 
paralyser le système énergétique des gens. 
L'être énergétique est atteint. On ne fonc- 
tonne plus en être vivant qui naturellement 
sait vivre sa vie. La facticité de la vie 
moderne a anéanti les processus naturels. 
Voilà la leçon à retenir. 
Lorsque quelqu'un est atteint du sida, le seul 
remède efficace est de l'amener à refaire 
son énergie, à remettre en route son pro- 
cessus d'assimilation et de transformation 
des énergies. Il doit réapprendre à s'aimer 
comme création de la nature et comme na- 
ture en création. des livres comme "Nature 
contre sida” de Bruno Comby et un autre 
comme "Du sida à la santé” de Bah Owen 
(Editions Vivez Soleil, Genève) nous 
démontrentla force endogène de l'énergie 
retrouvée qui guérit du sida. Catte maladie 
n'est pas plus mortelle que le cancer. En 
Orgonomie reichienne NOUS nous Servirons 
de l'énergie des plantes, du magnétisme 
humain, de l'énergie d'orgone concentrée 
dans les accumulateurs d'orgone de Reich, 
de massages énergétiques, d'une bisénergie 
revitalisante, des contacts affectifs au- 
thentiques, d'une remise en place d'un 
plaisir charne! sain etépanouissant. En un 
mot, si l'on veut refaire l'ouverture à 
l'énergie et ses capacités métamorphiques, 
la peur doit disparaître du psychisme, la 
confiance en soi doit se ranimer ainsi que 
l'apparition d'une lucidité plus grande vis-à- 
vis de soi-même et de sa manière de fonc- 
tionner. Voilà le chemin de la guérison. Et 
il n'y en a pas d'autre. 


Malheureusement, là société ne l'entend 


pas de cette oreille. Le traitement médical 
proposé aux séropositifs est, tout comme 
pour le cancer, un bombardement de pro- 
duits chimiques {donc morts!) qui détruit le 
peu d'énergie qui reste encore dans l'arga- 
nisme! Se faire traiter par la médecine 
officielle, c'est choper le sida à coup sûr 
et en mourir bientôt. Le seul espoir donné 
est d'attendre la potion magique, le sérum 
miracle qui tuera le sida à tout jamais! Si, 
par malheur, on arrivait à vaincre le sida 
par ces procédés anti-vie, il est à parier que 
nous assisterions simplemient à un déplace- 
ment du mal, Une autre maladie tout aussi 


seul qui soit actuellement soutenu par les 


grave resurgirait bientôt: On y gagnerait nent! 
Un virus plus puissant, qui se défendrait 
mieux ferait son apparition! C'est ce qu'on 
vérifie constammenten biologie. C'estune 
escalade sans fin. 
Pour en revenir au congrès mondial de la 
santé que j'évoquais plus haut, il faut savoir 
que le pouvoir de cette médecine mécani- 
ciste esttellement totalitaire que personne 
n'a osé contredire l'objectif proposé, à savoir 
la recherche du fameux sérum. Beaucoup 
auraient voulu qu'on parle des techniques 
diverses de recherche et de traitement au 
sujet du sida, Des lahorate res ont orienté 
leur investigation vers l'expérimentation du 
champ énergétique des cellules vivantes. 
Voilà une recherche qui poursuit en droite 
ligne celle de Reich. De plus, il existe 
partout dans le monde plusieurs techniques 
detraitement du sida qui ant déjà fait leurs 
preuves, Mais comme nous devons ke cons- 
tater encore une fois, où sont les enjeux? 
L'argent pour la recherche sur le sida, où : 
va:t-1? Qui en profité? Qui à intérêt à 
trouver le remède avant les autres? Qui a 
l'autorité pour faire taire Geux qui ne col- 
laboreraient pas à l'intérêt financier ou à 
la sauvegarde de la conception de notre 
médecine acluelle? Les grandes firmes 
pharmaceutiques rivalisent entre elles et 
c'est la fortune pour celle qui aura trouvé 
quelque chose de substantiel (ou de pré- 
tendument tell). Le sida rapporte beaucoup 
d'argent à certains. 
Le ministère de la santé renforce ses pré- 
rogatives en semant la peur, en promettant 
unremède miracle, en intmidant les masses 
qui seront tenues pour responsables de la 
contamination si elles ne se servent pas 
du préservatif, des tests et des remèdes 
chimiques. C'est une vaste misé en scène 
qui profite au pouvoir de droite. Les firmes 
sont de droite et les médecins également. 
Ils-cherchent leur propre intérêt, non celui 
des gens. Aucun remède contre le sida ne 
sera pris au sérieux s'il ne vient pas d'eux. 
En attendant, beaucoup de techniques de 
traitement ont fait leur preuve sans leur 
demander la permission, Maïs il ne Sera 


‘donné aucune publicité à ces "marginaux". 


À nous de nous y intéresser et de publier 
la nouvelle. Malheureusement, ii n'est pas 
facile d'amener les gens à se soigner sans 
faire appel à la médecine mécaniciste. Les 
gens sontdevenus eux-mêmes des mécani- 
ques et se traitent comme tels. Îls n'ont 
souvent plus la force de refuser l'embri- 
gadement et de devenir responsables d'eux- 

mêmes. Îls croient aux führers et se sou- 
mettent à leur autorité. 


S'opposer à l'ordre médical établi peut vous 
mener en prison pour "médecine illégale". 

H fautle savoir. Sile public n'entend jamais 
les représentants d'autres médecines et . 
d'autres recherches, il faut savoir que la 
répression existe. Etelle frappe durement 
ces “charlatans qui abusent le peuple”. 
Reich avait découvert l'origine du cancer 
et avait élaboré un traitement efficace au 
moyen des accumulateurs d'orgone. On est 
venu détruire ses accumulateurs, chez lui, 
on a brûlé ses livres eton l'amis en prison. 
Lisez "A la recherche de mon père" de 
Peter Reich (Editions Payot}, le fils de Reich 
qui avait 12 ans quand son père a été tué 
lors de son incarcération. Un chercheur me 
disait qu'il avait fait des recherches pour 


découvrir ceux qui avaiènt consacré leurs 


fravaux à l'énergie vitale. Il a constaté que 
beaucoup de ces gens ont tout à Coup bizar- 
rement disparu. Ceci n'est pas de l'affa- 
bulation. Mais c'est tellement énorme, qu'on 
à peine à y croire, | 
En attendant, une seule vérité n'est valable 
aux yeux de la médecine actuelle, c'est la 
sienne. Chester M. Raphael s'exprime ainsi 
dans son avant-propos de la "Biopathie: 
du cancer” de Reich (p.10 Editions Payot): 
"Un obstacle majeur à la compréhension 
de /a théorie du cancer de Reich, c'est la 
façon conventionnelle, mécaniste, d'ap- 
préhender cette affection. Jusqu'à une date 
relativementrécente, en fait il ya moins de 
cent ans, les maladies étaient attribuées 
aux effets de l'interaction de nombreuses 
variables de l'individu et de son enwiron- 
nement. Toutefois, la “doctrine d'une étio- 
logie spécifique" à commencé d'émerger 
avecles recherches de Pasteuret de Koch, 
d'après laquelle une maladie est causée 
par un facteur spécifique, c'est-à-dire une 
bactérie, un Virus ou une déficience 
hormonale, La médecine moderne est fon- 
dée sur le point de vue mécäniste; c'est le 





énormes subventions fédérales accordées 
à la recherche sur Île cancer. 
_ L'enthousiasme pour cette approche découle 
de la connaissance qu'un seul facteur isolé 
peut être introduit dans un animal d'ex- 
périence pour y produire la maladie, ou 
qu'un procédé mécanique ou une substance 
chimique, souvent découverte alors qu'on 
cherchait autre chose. peut être efficace 
dans le traitement de cette maladie. 
D'éminents savants contesfent cette dé- 
marche et affirment qu'il est vain de 
chercher un facteur causal spécifique. 
Néanmoins, la recherche continue” 
… Étla recherche continue aussi à propos 
du sida: une seule cause, le virus (à dé- 
couvrir et à isoler) -un seulremède, là chi- 
miothérapie et le préservatif - un seul res- 
ponsable, les populations - un seul sauveur, 
la médecine de nos universités - un seul 
bienfaiteur, l'argent que vous nous don- 
nerez! 


Un préservatif pathogène 
La médecine mécaniciste ne peut que pro- 
poser des remèdes anti-vie et mortifères. 
Elle a prôné le préservatif masculin en 
synthétique. Les fabricants constatant le 
succès de vente de ce dernier, proposent 
maintenant le préservatif féminin. On peut 
utiliser les deux simultanément! Pourquoi 
ne pas proposer finalement une combi- 
naison en plastique transparent couvrant 
tout le corps? 

La sexothérapie que je pratique m'autorise 
à dire que l'utilisation du préservatif 
contribue à aggraver l'insensibilité des 


vagins et des pénis, à contraindre les * 


utilisateurs à des mouvement brusques et 
à des échanges nerveux, à durcir encore 
davantage le pénis. || empêche surtout le 
contact direct des chaïirs, nécessaire au 
mélange des humeurs et propre à faire pé- 
nétrer profondément le plaisir énergétique. 
Le préservatif encourage une masturbation 
mutuelle où chacun s'occupe de son plaisir 
et dont la fusion amoureuse {qui constitue 
l'essence même de l'amour sexuel) est ex- 
clue. 
Plus le pénis est raide et dur, non-pulsant 
{et donc sans douceur), moins il a de sen- 
sibilité et plus l'homme est porté à produire 
de vifs mouvements pour provoquer l'éja- 
culation. Avec le préservatif, le processus 
d'éjaculation est perturbé parce que l'en- 


veloppe plastique empêche les nombreuses 


terminaisons nerveuses du gland de se frot- 


ter contre la chair du vagin. Le pénis reçoit 


bien une pression venant du vagin qui en- 


veloppe le préservatif mais l'excitation 


produite par les seules pressions estinsuf- 
fisante: elle oblige à faire de plus nombreux 
mouvements de va-et-vient pour augmenter 
le plaisir indispensable à la décharge éja- 
culatoire. De plus, cette décharge qui doit 
se produire sans une montée de plaisir suf- 
fisante ne déchargera pas totalement l'éner- 
gie. On assiste ainsi à une montée difficile 
du plaisir; à une attente qui s'intensifie et 
qui se résout par un besoin impétueux de 
décharger l'énergie. Ni la charge éner- 
gétique des organes, ni la décharge ne sont 
satisfaisantes. il en résuftera un "résidu" non 
résolu, une énergie latente non éliminée 
qui s'accumulera dans les tissus, consti- 
tuera, comme le dit la bioénergie, une stase, 
une charge chronique d'énergie excitée et 
non éliminée. Cette stase conduit aux blo- 
cages pelviens du basventre et du dos, dur- 
cities zones touchées et accentuent encore 
l'insensibilité des tissus. 
La femme, quant à elle, ne parviendra pas 
à une pleine satisfaction orgasmique avec 
le préservatif. Le glissement du plastique 
trop lisse empéchera la paroi vaginale de 
s'appliquer contre la chair du pénis et de 
profiter du moindre mouvement. Elle aura, 


comme l'homme, tendance à provoquer les 


gesticulations pelviennes pour obtenir plus 
de contact. Ces ébats masturbatoires re- 
lèvent davantage d'un combat pour arriver 
à sentir plutôt que d'échanges de tendresse 
voluptueuse propres à faire participer tout 
le corps aux caresses sexuelles coïtales. 
De plus, les femmes ont toujours souffert 
d'insensibilité vaginale du fait de la rapidité 
avec laquelle l'homme s'exécute et du fait 
également que les pénis étant souvent trop 
durs {à cause de stases énergétiques sto- 
ckées dans l'entre-jambe et la musculature 
des jambes) le vagin est plutôt agressé et 
"sur la défensive”. 


Pénétrer brutalement une femme provoque 
une difficulté à obtenir le plaisir dans de 


telles conditions. Le pénis des hommes 
ayant déjà tendance à l'extrême dureté, le 
préservatif aggravera la chose. Les femmes 
n'auront pas accès à un plaisir vaginal. Elles 
devront se contenter du frottement sur le 
pubis où d'excitations clitoridiennes et 
vulvaires. 

J'aimerais préciser ce que j'entends par Un 
plaisir sexuel qui excite pleinement le corps 
énergétique et qui est seul susceptible de 
produire une pleine décharge de l'énergie. 
Ces précisions sont importantes car des 
femmes ou des hommes pourraient fort bien 
me dire qu'ils (elles) sentent pourtant le 
plaisir avec le préservatif. J'ajouterai même 
qu'il est possible d'obtenir des orgasmes 
très forts par excitation mécanique (ins- 
truments variés, godemichés, vibromas- 
seurs). 

Mais il y a une différence spécifique entre 
l'excitation mécanique et l'excitation pul- 






Satoire propre au tissu vivant. L'excitation 
mécanique meten contact une matière iner- 
te (non-vivante) avec un tissu vivant et le 
mouvement mécanique provoqué sur le se- 
xe (ou à l'intérieur du sexe pour la femme), 
s'il peut provoquer de fortes jouissances 
ne sera pas la jouissance de l'organisme 
vivant en tant que vivant, doté d'une aura, 
d'une énergie biologique qui ne pulse pas 
de manière mécanique. Un coït ou une mas- 
turbation manuelle peut fort bien provoquer 


du plaisir en étant purement mécanique. - 


Chacun sait qu'il y a “masturbation” et 
“masturbation”. Si elle s'exécute nerveu- 
sement et que la main ne "sent pas le sexe, 
n'a pas un toucher excitant pour le sexe, 
celui-ci se déchargera de manière Mmécani- 


‘ que mais nonsentie. || n'y a pas de fusion 


possible entre le sexe et un vibromasseur. 
Il n'y en a pas non plus dans un coit exé- 
cuté de manière mécanique, nerveuse, "au- 
tomatique”. Le préservatif interdit cette 
fusion également. Le corps n'est pas qu'une 
mécanique, bien qu'il puisse se comporter 
comme une mécanique. || est essentiel- 
lement de l'énergie vivante qui doit pouvoir 
jouir en dégageant sa pulsation, l'augmen- 
tant, la dilatant et l'approfondissant à la fois. 
Deux corps vivants cherchent instncivement 
à profiter l'un de l'autre dans la pulsation 
de l'énergie; ils s'épousent, s'étfeignent, 
s'interpénètrent et n'en font qu'une seule 
chair dont la chaleur et la sensualité volup- 
tueuse les portent à se perdre l'un dans 
l'autre. On ne s'intérpénètre pas avec un 
préservatif ni un vibromasseur. 


Faire l'amour, c'est se sentir, se toucher 
dans la sensation de toucher et d'être tou- 
ché à la fois. L'excitation produite par la 
sensation énergétique est la seule à satis- 
faire pleinement le corps et l'esprit, à pro- 
duire l'expérience sentie d'être un, d'être 
unifié, complet et en train d'éprouver le 
bonheur d'être touché jusqu'au bout de soi- 
même. Dans l'excitation mécanique, nerveu- 
se, à l'aide d'instruments ou "protégé" par 
le plastique, on assiste à une concentration 
localisée du plaisir et à une explosion de 
l'orgasme qui, en se libérant brutalement 
expulse l'énergie hors de l'organisme. | y 
a soulagement, mais également sensation 
de vide, d'être vidé. La sexologie officielle 
des médecins alliés à la médecine mécani- 
ciste ont parlé du "stade réfractaire" qui 
s'installe chez l'homme après le coit. 

Celui-ci, affalé après l'effort se sentirait 
incapable de jouir encore. À mon sens cetie 


sexologie parle là d'un coït "mécanique" qui 
a vidé son partenaire. Il n'en est pas de 
même après un coit énergétique. Le plaisir 
ne cesse pas. Un autre plaisir de fusion de 
l'aura reposée et détendue s'installe entre 
les partenaires et les repose dans une paix 
ineffable. La joie ne peut venir d'un corps 
qui s'est dégradé en se comportant mécani- 
quement. Par contre, un orgasme qui ad- 
vient dans un échange énergétique peut 
dégager un rire irrépressible qui vient du 
fond du ventre. Etce rire-là estterriblement 
communicatif! Le corps exulte. Une satis- 
faction sexuelle mécanique expulse l'énergie 
concentrée hors du corps qui reste seul. 
Une satisfaction sexuelle énergétique 
"prend" le corps de l'intérieur, l'accomplit 
dans son rayonnement, le rend plein. L'or- 
gasme énergétique agrandit le corps et im- 
prègne l'esprit de cette Sensation d'espace 
fluide. 

La stase énergétique non-ibérée dans le 
corps est la conséquence d'excitations mé- 
caniques qui laissent le corps énergétique 
insatisfait. 

L'orgasme mécanique expulse beaucoup 
d'énergie, mais ne touche pas l'énergie vi- 
tale de l'aura du corps. C'est la raison pour 
laquelle l'acte sexuel laisse la plupart sans 


amour, sans affection. L'amour ne passe 


jamais dans l'acte sexuel mécanique, On 
coup, l'acte sexuel ne donne pas de chaleur 
affective, d'union chaleureuse. Cet acte 
déçoit. Aussi, avec le préservatif anti-sida, 
il est à craindre que les blocages ne s'ac- 


centuent ainsi que la stase énergétique. Du 
point de vue du comportement, ce manque 
produira des asthénies, des dépressions, 
mais aussi des agressivités destructrices. 
Je voudrais donner la parole à Reich qui, 
dans son chapitre VII de son livre "La gé- 
nitalité" (Editions Payot, Premiers écrits 
Tome 2 p.181) nous parle de la stase sex- 
uelle, de l'agression, de la destruction et 
du sadisme:" L'intensité des impulsions de 
destruction qui ne reposent sur aucune mO- 
tivation réelle, en particulier la brutalité et 
le sadisme, dépend de la relative possibiité 
de satisfaction sexuelle, 4 savoir de l'impor- 
fance de la stase sexuelle. Cette dépen- 
dance s'observe aussi bien dans le domaine 
corporel que dans celui des attitudes 
psychiques. Enréalité, on ne peut évidem- 
ment pas séparer attitudes psychiques et 
manifestations corporelles, Déjà dans la 
neurasthénie aiguë, qui a pour origine une 
satisfaction incomplète et repose sur la 
stase sexuelle, nous voyons s'amplifier les 
impulsions de destruction: iritabifité et 


*s 


explosions de colère à propos d'incidents 
anodins, ainsi qu'une intense agitaiion 
motrice musculaire. L'agitation motrice se 


manifeste dans les névroses dans la mesure 


où l'excitation sexuelle non-satsfaite 
s'empare du système musculaire; elle ne 
s'ymanifeste cependant plus comme phé- 
nomène sexuel mais comme impulsion de 
destruction. Si l'excitation sexuelle refoulée 
n'est ni retenue dans le symptôme ri en- 
diguée dans l'angoisse de stase, elle va 
passe dans le systéme musculaire. 
L'agitation motrice, les impulsions de des- 
truction, ou du moins la tendance à faire 
fonctionner le système musculaire sont 
d'autant plus fortes que les sujets ont vécu 
longtemps dans l'abstinence. Et l'on voit 
ces impulsions diminuer dès que l'abs- 
tnence a cessé, ne serait-ce que peu de 
temps. L'agitation motrice, qui se traduit par 
l'impulsion de voyager ou l'état de fugue, 
repose également sur une excitation SExL- 
elle reportée sur l'appareil musculaire". 

La répression sexuelle contenue dans la 
propagande dé protection contre la con- 
tagion du sida donnera, nous le voyons 
après ce texte de Reich, beaucoup de travail 
à nos psychiatres. La police des moeurs 
aura également du pain sur la planche pour 
faire face à une recrudescence de crimes 
sexuels, de viols ou autres malversations 
d'autrui, depuis la violence à l'intérieur des 
ménages et chez les jeunes jusqu'au crime 
passionnel. On peut tout craindre. Et c'est 
là le côté le plus insensé de cette politique 
de la santé à laquelle nous assistons. 


Comment ne pas voir que la menace d'une 
maladie mortelle brandie constamment sur 
les ondes, sur le petit écran, dans la presse 
et les écoles est susceptible de bloquer la 
sexualité des gens quand on leur fait croire 
que cette contagion se transmet princi- 
palement par les rapports sexuels! En réa- 
lité, toute personne bien informée sait que 
le sida n'a au grand maximum que 5% de 
chance de se transmettre lors d'un contact 
hétérosexuel. 

Malheureusement, il y a peu de gens bien 
informés. À Liège, le bruit court qu'une per- 
sonne sur quatre a le sida! Si c'était vrai, 
il faudrait proclamer Liège ville interdite! Et 
placer un cordon sanitaire tout autour pour 
endiguer la contagion! Une émission télé- 
visée française fait état de 50% d'hété- 
rosexuels parmi les contaminés! En fait la 
statistique ne signifiait pas que ces 50% 
avaient attrapé la maladie dans un rapport 
sexuel; simplement, il se faisait que 50% 
de ces contaminés étaient des gens qui se 
disaient hétérosexuels (et non homo- 
sexuels), Mais le public n'a retenu que ce 
qu'il voulait bien entendre et que l'émission 
télévisée visait insidieusement à faire com- 
prendre également: sur 100 personnes con- 
taminées, la moitié aurait été contaminée 
par des rapports hétérosexuels! Ce qui est 
un mensonge. 

Il est assez intéressant de constater que 
la catastrophe nucléaire de Tchernobyl n'a 
pas suscité tant de peurs. Nous vivons tous 
très près des centrales nucléaires. Avons- 
nous peur? Si ça saute, pensez-vous en 
sortir en bonne santé? Et qu'allez-vous faire 
au cas où une forte radioactivité vous tombe 
dessus? 

Connaissez-vous les signaux d'alarme (car 
il faut faire vite)? Non, vous avez deviné, 
il n'y a aucune mesure sérieuse prise pour 
la protection des populations. ci, on rassure 
tout le monde. N'ayez pas peur ça n'arrivera 
pas, nos centrales sont solides. Et que de- 
vons-nous penser devantces attitudes qui 
se contredisent? La panique obligatoire d'un 
côté et la réassurance de l'autre? La con- - 
tradiction n'est qu'apparente. Les centrales 
rapportent gros et l'Etat en est le premier 
bénéficiaire. Îl faut laisser nos industries 
polluer en cas d'accident, même si y a bien 
plus de morts qu'avec le sida. L'économie 
passe avant la santé des populations. Par 
contre, avec le sida, la panique est rentable 
Car on consommera davantage de préserva- 
tifs et autres protections, la publicité en- 
tretiendra l'afflux des dons en argent pour 
les laboratoires et l'augmentation du nombre 
de consultations, examens et tests fera mar- 
cher le commerce. 

N'oublions pas que nos sociétés sont guer- 
rières, même si nos nations ne sont pas 
actuellement en guerre. On préfère la vio- 
lence à l'amour ou (ce qui revient au même) 
risquer une escalade de la violence en ré- 
primant la sexualité. Nous avons une police 
bien armée pour faire face à la violence. 
Par contre nous n'avons pas de pédagoqgues 
pour enseigner aux gens la beauté de l'a- 
mour physique et la nécessité de préserver 
le plaisir sexuel face à une contamination 
possible. Si les gens se durcissent, ce ne 
sera que mieux pour les faire travailler plus: 
tout cela est rentable. Oh les fera travailler 
dur et on leur promettra des pays luxuriants 
à visiter pour leurs vacances. La logique 
du système, c'est la loi du plus fort qui 
l'emporte. Et le plus fort est celui qui peut 
contraindre les autres et les exploiter. 

Le sida n'a pas fait exception à cette règle 
androcratique et guerrière. De gros intérêts 
sont en jeu. À nous maintenant de réagir 
et d'avoir notre propre logique pour pour- 
suivre d'autres intérêts: les intérêts de ceux 
qui veulent vivre la vie. 


Conclusions pratiques 
1. Refuser de se laisser intimider par une 
société qui veut contraindre les esprits et 
les corps à se protéger et à se méfier les 
uns des autres. Avoir des convictions pro- 
fondes sur l'amour, la sexualité et le besoin 
de nous unir et de jouir les uns des autres. 
2, S'informer sérieusement en prenant con- 
naissance de sources d'informations très 
différentes afin de se faire une idée objective 
de la situation. En informer notre entourage. 
3. Ne pas faire l'amour par bravade, par 
défi, sur: un coup de tête ou pour courir l'a- 
venture. Le plaisir de franchir un interdit ne 
donne pas une bonne disposition pour l'a- 
mour. Se laisser tenter par l'amour, et en 
le faisant lutter contre la culpabilité morale 
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ou la peur des maladies qui viendraient nous 
distraire de notre présence au plaisir et à 
l'autre. Remplacer son besoin d'auto-puni- 
tion par l'attachement au plaisir charnel. 
Apprendre à faire confiance à la vie qui 
coule en nous et se mettre de son côté. 
Vouloir vivre sans avoir peur en sachant 
que plus le plaisir sera profond, plus on 
renforcera sa santé mentale et physique. 
4, Se former à l'amour sexuel énergétique 
dont j'ai parlé plus haut. Lire Reich, no- 
tamment, si on le peut, ou se faire aider 
pratiquement ou théoriquement sur la ma- 
nière d'éviter le plaisir mécanique. Un coit 
doux, tendre et empreint de lenteur donne 
plus de satisfaction à la femme, évite toute 
lésion ou blessure des muqueuses tout en 
renforçant énergétiquement celles-ci. Plus 
il y aura de plaisir puisatoire {senti dans la 
chair) par le contact proiond des sexes, plus 
l'organisme deviendra fort et aura une im- 
munité efficace contre toutes les maladies. 
5. Ne pas utiliser de préservatif en plastique. 
Utiliser un spermicide doux (qui n'imite pas 
les muqueuses) qui ést toujours virucide. 
Virus ou microbes sont tués par le chlorure 
de berzalkonium contenu dans l'ovule gyné- 
cologique. introduire l'ovule dans.le vagin 
quelques minutes avant le rapport. Je con- 
séille la marque française C.B. Théramex 
ou Pharmatex qu'on peut se procurer en 
pharmacie. Ce procédé n'est pas connu car 
les fabricants de plastique dominent tout 
le marché du préservatif, Après les rapports 
sexuels, après s'être lavé (il n'y a aucune 
urgence), matin et soir je conseillé dé se 
vaporiser les organes génitaux {ou d'intro- 
duire dans le vagin avec la main) une eau 
prophylactique de ma composition. pour 
250 mid'eau distillée de lavande (ou d'eau 
distilée tout simplement) mettre 50 gouttes 
de teinture-mère de calendula, 30 g. de TM 
de camomille, 10 g. de TM de sarietle, 
15 g. d'essence de lavande et 15 q. d'es- 
sence de citron. On peut inventer d'autres 
composés. L'important est de se servir des 
plantes qui sont énergisantes, renforcent 
les muqueuses et leur défense. En prati- 
quant cette prophylaxie on évite toutes les 
démangeaisons si fréquentes et qui s'aggra- 
vent lors des coïts. 

6. Quant à l'avenir de notre société, iln'est 
pas possible de croire qu'elle changera très 
vite. À vrai dire, personne ne peut savoir 
exactement ce qu'il adviendra, bien que les 
choses aillent assez mal en ce moment 
Ce qui est sûr, c'est que si vous jouissez 
bien de l'amour sexuel et que le bonheur 
entre en vous, vous renforcerez les forces 
vitales sur cette planète qui a besoin de 


vivants et de vivantes. Notre planète terre 


nous à donné la vie et il faut la lui rendre, 


s'unir entre homme et femme dans l'intimité - 


la plus profonde pour s'unir vraiment à là 

terre. Enracinons-nous en elle et la société 

aura certainement une chance d'évoluer 
vers la vie. 

* André Tange / L'Orgonome 

82 rue Vanderschrick 

1060 Bruxelles 02/537.72.95 





NOTE 
DE LA REDACTION 

En tout état de cause, et même si les ré- 
Hexions sociétaires d'André Tange sur le 
traitement de l'épidémie” ne manquent pas 
de pertinence, il reconnait que "le sida 
existe, que des gens en meurent et qu'il 
peut s'attraper”. 
Alors, même si la capote n'est pas (et de 
loin, ét pour d'autres raisons que nous 
avons déja développées dans ces colonnes 
il y à quelques mois -voir le texte repris du 
journal libertaire québecquois Rebelles….) 
la meilleure des solutions, ne jouez pas à 
la roulette russe: à ce jour, il semble que 
(malheureusement) seul ce "mur de Berlin 
plastique soit capable d'empêcher le virus 
en l'état pas plus efficaces pour la pré- 
vention du sida que pour la contraception. 
Quant auxirrigations vaginales proposées 
par André Tange, sachez que leur usage 
répété peut entraîner l'appauvrissement de 
la flore vaginale par essence bactéricide… 
etnécessaire au bon déroulement de l'acte 
sexuel. 
Butineurs, consommateurs frénétiques, 
ou romantique du seul grand amour tou- 
jours, sachez faire preuve de discer- 
nement. 

k Anne-Marie et Babar 


QUELQUES RÉFLEXIONS SUR LES NOTIONS D'EMPLOI, DE REVENU ET 


De travail 
Je vais commencer par donner la définition théorique du 
travail en mécanique. Elle me paraît très juste, il est 
surtout très important de bien la comprendre. 


Le travail: déplacement d'une force 
dans sa direction. Ce qui signifie que 
le résultat d'un travail doit toujours être 
positif, 
Exemple: si le résultat de déplace- 
ments est nul. Il n'y a pas eu travail au: 
sens théorique du terme. [retour au 
point de départ). Réfléchissez bien à 
ce procédé. C'est sur cela que je base 
toute ma philosophie du travail. 
Ceux qui ont déjà travaillé en usine, où 
les ouvriers ne se sentent pas respecter 
dans leur travail, ont sûrement entendu 
plus d'une fois cette expression très 
ironique: «Faire et défaire, c'est toujours 
travailler», Ce qui est totalement faux; 
faire c'est effectivement travailler, 
quand ce qui est réaliser est positif. 
Mais défaire ce n'est pas travailler, 
sauf quand il s'agit de défaire quelque 
chose de négaïit donc dent la réalisa- 
tion n'était pas un travail. 
On entend toujours cette expression 
dans la bouche d'ouvriers malheureux 
arce que mépriser dans l'emploi de 
eur'‘temps, c'est-à-dire, de leur vie. 
Ou on leur a fait faire quelque chose 
de négatif ou on leur a fait défaire 
quelque chose de positif. 

Aimer son travail 

Deuxième constatation: Le:travail dans 
l'esprit de nombreuses personnes doït 
être quelque chose de désagréable 
faite à contre cœur. Îl est Souvent mal 
vu d'aimer son travail, il arrive même 
souvent que des personnes qui aiment 
leur travail ne le considère pas vrai- 
ment comme un travail, parce qu'elles 
le font avec plaisir. [ex.: les artistes). 
Ceci est particulièrement vrai dans les 
régions du monde sous influence cultu- 
relle judéo-chrétienne. On en trouve 
les raisons dans la bible: Adam et Eve, 
vivaient au paradis, ils y vivaient heu- 
reux d'un ÉorRese tout platonique, 
mais un fruit leur était défendu, le fruit 
du plaisir. Adam et Eve ont croqué le 
fruit du plaisir, et pour cela, il seront 
condamnés à travailler éternellement 
pour racheter leur pécher. || est bien 
entendu, qu'il ne pourra pas trouver de 
plaisir dans leur travail puisqu'ils doi- 
vent justement travailler pour avoir 
voulu goûter au plaisir. 
Dès lors, le travail au plan culturel doit 
être considérer comme quelque chose 
de négatif. Dans cetie deuxième consi- 
dération on ne peut plus parler réelle- 
ment de travail, puisqu'il ne s'agit pas 
d'accomplir une tâche dont les résultat 
sera positif, mois d'employer son 
temps. C'est-à-dire de dense le 
temps qe l'on a à vivre à accomplir 
des tâches qui nous procurent aucun 
plaisir. «Perdre sa vie à la gagner». On 
parlera ici d'emploi et non de travail. 


Emploi et revenus 


On peut remarquer qu'il y a l'Office 
National de l'Emploi et non l'office 
national du travail. | s'agit bien de 
donner à chacun un emploi de son 
temps, c'est-à-dire, de sa vie. Et non 
pas qu'ils accomplissent des tâches 
positives pour l'humanité. 

Analysons maintenant la notion de 
revenu. Dans notre société, l'argent 
est ce qui règle les rapports entre les 
hommes, on est considéré proportion- 
nellement à la quantité d'argent que 


l'on possède, On pourrait s'attendre 


en bonne logique à ce que les emplois 
les moins gratifiants soient les mieux 
payés, en compensation du manque 
de valorisation intrinsèque qu'ils 
offrent. Or, la morale judée- 
chrétienne, qui régit notre société, 
impose l'inverse, les emplois les moins 
valorisant sont aussi les moins bien 
rémunérés. Puisque l'homme serait 
condamné à <«travaillers pour avoir 
commis le pécher originel , il ne serait 
as logique que les désagréments de 
RE soient compensés par Une 
rémunération valorisante. 
Vous allez me dire, mais quand est-il 
alors de l'égalité entre les hommes. 
Dieu aurait crée l'homme à son images, 
donc Dieu est un homme, mais un 
homme supérieur, puisqu'il est le créa- 
teur. Ce qui justifie la hiérarchie entre 
les hommes, donc l'inégalité. |l est 
donc normal dans une société judéo- 
chrétienne que les personnes qui se 
placent dans les classes supérieurs 
soient mieux considérées et mieux 
rémunérées, Ce n'est pas un hasard, si 
la bourgeoisie soutient l'église, surtout 
dans ce qu'elle a de conservateur. 
Dans notre société, ces trois notions 
sont étroitement liées. On lie le droit au 
revenu, au fait de travailler, er dans les 
faits, ce que l'on appelle travail, n'est 
que le fait d'avoir un emploi. 
Synthèse personnelle: les notions de 
travail, Léneol et de revenus 
devraient être totalement séparer. Si 
on sépare le droit au revenu du fait 
d'avoir ou de solliciter un emploi, tous 


les emplois globalement négatifs, 


c'est-à-dire non valorisants, pôur 
l'homme ne trouveraient plus preneurs 
{sauf peut-être. chez les masochistes). 
Done la notion même d'emploi, dispa- 
roîtrait. Quant au travail qui serait tou- 
jours positif, et séparé de la nécessité 
de ce procurer un revenu, il s'en touve- 
rait donc libérer de son caractère cbli- 
gatoire et serait mieux réalisé, puisque 
accompli uniquement pour le plaisir de 
l'apport positif pour l'humanité. 

* Philippe Delcourt 


PETITES 
ANNONCES 


Sont-elles nécessaires, l'avenir nous le 
dira. À partir de ce mois Vous pouvez 
nous faire parvenir vos petites annonces 
gratuites, une seule exigence: elles 
doivent être tapée à la machine... 

Je voudrais partir en Indes en juillet et août 
1982 pour faire du trekking. J'aimerais partir 
avec quelqu'un qui partage ma passion. 
José Recht 

39 rue des Tanneurs 4020 Liège 
Alternative Libertairé cherche un(e) abon- 
né(e) qui possèderait une photocopieuse 
sur laquelle nous pourrions photocopier 
(moyennant dédomagement financier) 2000 
feuilles A4. Nous cherchons également uns. 
version sous Windows de WordPerfact 5.1 
ettous programmes PC de mise en page. 
Qui pourra nous aider? 

Babar c/o Alternative Libertaire 

2 rue de l'inquisition 1040 Bruxelles 
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L'ÉCONOMIE DE MARCHE EST-ELLE 


Contournables 


L'écroulement de l'URSS et de ses satellites, et plus en général du 
bolchevisme, les dérives néolibérales de la social démocratie obligent 
le mouvement social à rouvrir lé dossier de questions théoriques et 
pratiques que l'on considérait - à tort ou à raison-clos, et à y adjoindre 
un certain nombre d'autres questions que les «classiques» n'avaient 


pas prévues et ne pouvaient pas prévoir. 
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[QUE VEULENT 
LES LIBÉRAUX 
NOUS RÉCLAMONS LE DROiT À 
L  ÉPANOUISSEMENT DE L'INDIVIDU . 
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et individuelle. 

la sensibilité d'époque, qu'on le veuille 
ou non, est à la «redécouverte» de 
l'économie de marché. Quelle soit due 
à la faillite de courants que les libertai- 
res et quelques mandistes dénoncent 


depuis fort longtemps n'est pas sans 
considération négligeable. Elle n'est 
cependant pas suffisamment convain- 
cante. Les citations prémonitoires d'écri- 
vains libertaires ne sont qu'un encoura- 
gement à procéder à une analyse dé la 
société actuelle. 

Ce que chacun cttend, ce ne sont pas 
des rappels historiques, encore moins 
des slogans à l'emports-pièce; ce sont 
des propositions en rapport avec les 
réalités contemporaines. 

L'économie de marché est-emme con- 
tournable ? 

C'est dans le cadre de cette formule 
que la recherche doit se situer. 

Elle doit se développer dans de multi- 
ples directions, notamment réexamen 
de la notion de valeur, rôle de la mon- 
nais et signification des prix. Pratiques 
de la planification et, de ce complé- 
mentaire, bilan des nationalisations et 
des interventions de l'Etat. En tenant 
compte du fait que le marché suppose 
un certain degré de développement qui 
s'oppose à l'autosuffisance, et coexiste 
dans les économies actuelles avec le 
plan. 

Traditionnellement, on oppose le mar- 
ché non seulement au communisme, 
mais au socialisme. Le marché c'est le 
capifalisme, dans la société communiste 
il n'y à plus de marchandises. Dans le 
socialisme, appelé parfois phase infé- 
rieure du communisme, subsistent 
encore des secteurs marchands limités, 
sur l'étendue et la durée desquels les 
théoriciens divergent beaucoup, allant 
de la simple.suppression de la phase de 
transition jusqu'à son étalement sur des 
générations. 


De toute façon, ces cenceptions se fon- : 


dent sur l'antagonisme entre le socia- 


lisme.et l'économie de marché. 

Depuis les années 60, une nouvelle 
notion est apparue, celle de «socialisme 
de marché» (Ota $ik} qui réunit en trois 
mots ce que l’on considérait comme 
incompatible. Une des variantes occi- 
dentales -édulocofée- du socialisme de 
marché pourrait bien être l'économie 
mixte qui figure dans les’ documents du 
parti socialiste français. 

L'autogestion -qui dans sa généralité 
englobe des conceptions fort diffé- 
rentes- réclame particulièrement un 
débat sur le marché. Si l'an excepte la 
révolution espagnole dans certains de 
ses aspects, l'autogestion a fait réap- 
pores dans la littérature sociale et 
“expérience, certes comme une charge 
contre l'étatisme, mais aussi comme 


revalorisation de l'économie de mar- 
ché. Elle est même devenue une des 
composantes idéologiques du socia- 
lisme de marché. 

La littérature concernant les rapports de 
l'autogestion et du marché est fort 
abondante. Les points de vue. y diver- 
gent beaucoup sur la place et le rôle du 
marché. Notamment les jugements por- 
tés sur l'expérience yougoslave. Cer- 
tains voient les raisons de son échec et 
de sa faillite dans le recours excessif au 
marché, d'autres pensent le contraire. 


L'Histoire la plus récente étale les avan- 
tages et les inconvénients, les tares et 
les défauts des pratiques du plan et du 
marché. Ni l'un ni l'autre ne sont parve- 
nus à jouer le rôle de régulation harmo- 
nieuse et à satisfaire Néenbls des 
besoins d'une population. | 

Les aberrations de la planification 
«soviétique» ont redoré le blason de 
l'économie de marché à la mode «occi- 
dentale» st en ont fait passer les effets 
pervers au second plan {prix, inflation, 
chômagel. 

L'opposition de la planification et du 
marché est souvent présentée comme 
une opposition entre la volonté au ser- 
vice des besoins et la spontanéité des 
lois du marché censées assurer l'harmo- 
nie entre la production et la consomma- 
tion. 

Les deuxoptimismes -l'béral et dirigiste- 
se révèlent caducs. La tentation est 
grande de corriger les carénces et les 
effets néfastes de l'un par l'autre. Les 
vices des pratiques planificatrices étant 
atfénuées par le marché. et l'inverse. 
Le problème du critère à employer pour 
opérer le mélange reste entier. 

Toutes ces appraches ne sont-elles pas 
entachées d'économisme®f Ne font- 
elles pas abstraction des rapports 
sociaux? 

Cette dissociation n'explique-t-elle pas 
ge presque tous les économistes consi- 
dèrent l'économie de marché -plus ou 
moins reclifiée- comme éternelle? 

D'un autre côté, mettre au centre de la 
problématique les rapports sociaux 
nous permet-il de penser que le marché 
est facilement contournable? Cette 
négation de l'économie n'est-elle pas 
simpliste? 

De quel côté pèse la complexité de la 
société contemporaine? De «bons 
esprits» pensent que l'économie de 
marché ne peut pes s'adapter aux 
découvertes scientifiques et aux progrès 
techniques. D'autres sont d'un avis con- 
traire où d'un avis moins tranché. 

Enfin, dernière interrogation: Quels pal- 
latifs un pays ou un groupement régio- 
nal qui cherche à s'affranchir de l'éco- 
nomie peut-il trouver pour diminuer le 
poids du marché mondial et de la divi- 
sion intemationale du travail? 

Ces diverses questions réclament un 
débat approfondi que nous voudrions 
lancer dans ce journal. À vos 
plummes… ; Michel / Noir et Rouge 
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Résumé de 

la première partie 
Depuls deux ans, comme on dit vulgal- 
rement: "je pointe". Cela ne veut pas dire 
que je passe mon temps à Jouer aux bou- 
les, cela veut dire que chaque jour, Je 
me renüs dans un petit bureau, munie 
d'une cartelette rose avec dessus des- 
sinées des cases numérotées qui repré- 
sentent les 31 jours d’un mois... 
Dans le monde de l'âge d’or du libéra- 
lisme, rien ne se partage: ni le malheur, 
ni la Joie. Chaque individu fait ses mar- 
ques aux dépens de tous les autres. 
Jusqu'à ce que cette émulation maladive 
finisse par déboucher sur l'ennui et l'In- 
différence. 


LRRES) 


Chacun se retrouve seul en face de son 
gâteau d'anniversaire qui ne lui goûte plus 
et le miroir réste le seul courtisan com- 
plaisant à nous trouver beau. 


Appliquez le même raisonnement pour le 
chagrin qui ravale ses larmes, manque de 
l'heureuse intervention de quelqu'intrus de 
passage. Ah! que ne donnerait-on pas à cer- 
taines heures pour qu'un visiteur, même 
importun, vienne sonner à notre porte, füt-ce 
pour le plaisir de le houspiller et de le 
renvoyer, voire simplement de ne pas lui 
ouvrir et épier son embarras l'oreille collée 
à la porte, la respiration retenue comme si 
on commettait une infraction, avec en prime, 
quand l'autre est parti, le délicieux sou- 
lagement d'avoir "si bien ré-ussi son Coup”. 
Mais non! Rien, ni per-sonne! Du vide et 
encore du vide à vous donner le tournis, 
à vous rendre malade et fou par excès 
d'imagination! A&ââ! Je ne critiquerai plus 
jamais les gens cancanniers. Vive les can- 
cans, car les cançcans ne sont pas que des 
cancans, d'ailleurs. Ce sont des histoires 
qu'i faut savoir raconter, dramatiser, tourner 
dans tous les sens, faire pétiller comme du 
champagne endiablé. Tout écrivain cons- 
ciencieux devrait avoir à proximité un ami 
concierge. et de grand talent si possible! 
Donc, je réitère, pour ceux de nos mora- 
listes ahuris qui n'en reviennent pas encore: 
vive les cancans! Ca vous retape une santé! 
Ca vous soigne du vide! Mieux vaut savoir 
pourquoi on se tord de douleur dans son 
lit qu'avoir à en douter ou à l'imaginer. Vive 
le téléphone arabe. par lequel me sur- 
viennent les rumeurs d'un monde qui vibre, 
mesquinement peut-être, mais qui vibre tout 
de même, malgré sa prétention hypocrite 
à l'indifférence! 
Quand la vie se fait rare, on tombe en ado- 
ration devant le moindre spasme. De pau- 
vres êtres comme moi, imperméables à la 
sagesse bouddhique, se voient ré-duits à 


transformer des chicaneries en grands évé- : 


nements historiques. Car où trouver ailleurs 
un point de repère pour mon ardeur avide ? 
Alors voilà, je vous sers à dîner les goujons 
que je peux: il y en a un jus-tement qui vient 
de mordre à l'hameçon et qui convient par- 
faitement au sujet de ma missive, quant à 
savoir entre autres cho-ses du combat im- 
placable que se livrent en moi la bonne et 
la mauvaise volontés. Je vous ai menti, tout 
à l'heure, quand je vous ai ditque je n'avais 
jamais travaillé. 

Je vous ai menti par paresse, car quoi de 
plus pénible que se présenter sous un jour 
nuancé. En fait, j'ai été tout bonnement 
pistonnée malgré moi, par une vieille tante 
qui s'acharnait à me sortir de ma mouise. 
Onm'a souventreproché le lien de parenté 
avec cette vieille tante, brillante joumaliste, 
spécialisée sur le front soviétique, obnubilée 
par la Russie. On disait: "Oui, elle a déniché 





Cher Monsieur le Ministre de l'Emploi et du chômage. 


ce boulot, mais c'est par sa tante. Elle a 
de qui tenir”. L'ennui avec les liens fa- 
miliaux, c'est que le phénomène du piston 
apparait dans son scandale le plus fla- 
grant... surtout que moi et ma tante, nous 
portons le même nom. En général, les gens 
doivent courir, sonner aux portes et pourquoi 
pas, même parfois, se déguiser en paillas- 
son... On ne saura jamais rien de leur 
vilénie, parce qu'en général, ils ne portent 
pas le même nom que ceux qui les poussent 
sur le devant de la scène... Moi, non! Je 
n'ai personne d'autre que ma tante, mais 
au moins elle, je l'ai! Mais voilà que je me 
mets à me réjouir comme une fille brave 
et raisonnable, une nièce idéale. Je crois 
au contraire n'avoir jamais eu conscience 


“de ma chance et n'en avoir encore prolité 


que forcée, et même pour lui faire plaisir - 
pardon tantine! je dois rester sans com- 
plaisance. Ma tante fait partie de ce genre 
de femmes impératives, passionnées et gé- 
néreuses à qui l'on ne peut rien refuser. Je 
ne sais toujours pas comment elle a pu 
s'attacher à un pou comme moi, sans doute 
parce qu'elle n'a jamais pu accepter le fait 
de ne pas avoir d'enfants et qu'elle m'a 
considérée dès lors comme sa propre fille. 
Mon père étant mort jeune, elle a sauté sur 
la première compensation accessible: c'est 
à dire moi, Or, quand ma tante a une idée 
dans la tête, on ne peut plus l'en déloger. 


. Sielle a décidé par exemple que j'étais "sa 


chère fille géniale” elle emportera sa con- 
viction jusque dans la tombe malgré tous 
les démentis que les faits pourraient appor- 
ter. Vous voyez, avec cette brave femme, 
je n'ai même pas l'excuse de n'avoir pas 
de chance. Et s'il y a par ailleurs quelque 
chose qu'on n'excuse jamais en ce monde, 
c'est bien la chance. J'espère du moins que 
ce portrait que je dresse on ne peut plus 
sombre de moi-même, -ou si, même on le 
pourraitl- appaisera la rancoeur des lecteurs 
frappés de congestionpsychologique, mal 
inévitable dans une société trop stimulée. 
Personne ne me plaindra plus d'avoir som- 
bré dans le gouffre où j'ai sombré, après 
avoir appris que je jouissais de l'envi- 
ronnement d'une personne aussi extraor- 
dinaire que ma tante. Et même, je devine 
que certains en serontrassurés. Vraiment, 
je me sens presqu'une gêne pour ma tante, 
et même en écrivant ainsi, j'ai l'impression 
de la souiller, Mais que voulez vous, comme 
toute chose sur cette terre, j'éclabousse et 
je contamine les autres. Je suis vraiment 
un infâme petit personnage. Figurez vous 
que j'ai entrainé dans mon ignominie, non 
seulement ma tante, mais encore toute L'Ins- 
titutuion télévisée de ce pays, avec tous les 
spectateurs que cela implique et au premier 
chef, le personnel de traduction et de cor- 
rection dont j'ai définitivement lésé l'image 
de marque, bien que personne jusqu'ici ne 
semblét s'en être rendu compte ou ne m'en 
ait avisé, à part une petite assistante, pro- 
fesseur de langue russe, une espèce de 
somnambulesque traîne savate, d'Oblomov 
féminin de série B, moins le côté sym- 
pathique, avec le visage âcre et grisâtre de 
navet à peine déterré dont toute la spiri- 
tualité se trouvait dans les lunettes et la 
bouche pincée comme ün élastique étendu 
de travers, figée malgré elle dans un sourire 
irrémédiablement sarcastique: sa malice 
semblait consister à tirer parti de ses 
handicaps. 

Manquait plus sur cette téte de jeune femme 
mal lèchée que le fichu d'une petite ven- 
deuse de beignets soviétique trainant les 
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de n'importe quelle ville de Russie, par 
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temps de neige grommelante de mazout. 


Elle avait pour fonction de dégoûter ses 
étudiants de russe à l'Institut de phonétique 
dans le cadre de la stratégie politique plus 
générale de l'Université "Anti-bouchon”. 
Avec moi, je dois dire qu'elle aurait 
parfaitement réussi si dès la première année 
je n'avais compris le truc et fréquenté ses 
cours avec une régularité minimale, 
C'est ailleurs que j'appris l8 russe. Mais, 
venons en au fait. Je venais de rouler ma 
bosse trois mois dans le désert, la te bour- 
rée de chansons bédouines et m'apprètai 
à m'initier tranquillement au cérémonial du 
pointage quotidien, quand soudain, ma tante 
arriva, soi-disant "surchargée de traductions 
à faire" et mé, proposa de la soulager de 
son travail, & Se qu'aucune traductrice 
officielle de la télévision ne voulait mettre 
la main à la pâte. INs'agissait de traduire 
des émissions soviétiques du russe en fran- 
çais, pour lesquelles, il n'existait aucun texte 
écrit. J'étais épouvantée, d'effroi com- 
me si on voulait me pousser dans le dos 
sur une pente vertigineuse à skis, alors que 
j'avais à peine la médaille de DRE. déjà 
usée par une longue période d'absence de 
pratique, car je ne pouvais bien sûr exercer 
mon russe avec des guides chameliers dans 
le désert. Cependant, j'aurais tout fait pour 
m'épargner les airs de reproche, les cs 
accusateurs de ma tante, y compris me jete 
dans un précipice. Dans son arsenal de 
techniques persuasives, la plus efficace 
peut-être était la fine insinuation du genre: 
"Ca ne t'intéresse pas ?". |! faut bien sr la 
voir et l'entendre dire, car aucun mot, dans 
lalbouche de ma tante, n'est jamais anodin. 
Pourtant, pour être honnête, j'aurais dû lui 
répondre que non, que si bien sûr, les émis- 
sions m'intéressaient mais dès lors qu'elles 
auraient été traduites par quelqu'un d'autre 
et que j'aurais pu les voir à la télévision, 
comme tout le monde, assise confortable- 
ment dans mon fauteuil devant le petit 
écran. 
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Mais à cette lointaine époque, je ne pouvais 
encore accepter le paradoxe entre le fait 
d'avoir étudié des langues et mon désintérêt 
pour la traduction, car il y avait là d'un point 
de vue utilitaire, quelque chose de profon- 
dément déraisonnable. En fait, quelle que 
soit la qualité de mes créations, je suis 
davantage une créatrice qu'une reproduc- 
tice et je n'ai dés lors jamais formé 
l'ambition dans ma vie de faire ma gloire 
dans la traduction. Aussi, toutes les tra- 
ductions que j'ai accepté de faire, étaient 
chaque fois comme des services que j'ac- 
ceptais de rendre, des devoirs civiques que 
j'acceptais de remplir et quand on me com- 
plimentait pour l'une ou l'autre, pour moi, 
c'était comme si on me remerciait d'avoir 
fait la vaisselle. Maintenant que la vaisselle 
ne fût pas faite dans les règles de l'art, je 
l'admettrai aisément... étant donné les délais 
limités et les conditions difficiles dans 
lesquelles j'ai dû la faire. Mais pour moi, 
l'essentiel, c'était que tantine fût contente. 
C'est peut-être idiot, mais c'est comme ça, 
et je n'ai jamais prétendu être quelqu'un 
d'intelligent. Tantine est à peu près la seule 
personne qui m'aime bien et espère en moi, 
naturellement, puisque je suis sa fillel- et 
quelle que basse et vile créature que je sois, 
ce fait est un des rares dans mon existence 
à avoir quelqu'importance à mes yeux. 
Puisqu'elle compense sa grande lucidité 
sur le plan professionnel par une naiveté 
\et une crédulité touchantes en ce qui me 
ncerne, pourquoi ne pas abonder dans 
sr pour lui faire plaisir? Certains men- 
songes n'ont jamais tué personnel 
Cepéndant, voilà où commence la tragédie: 
la tradition à la télévision veut que le tra- 
ducteur.de l'émission ait son nom au géné- 
rique! Vu que j'ai le sens des responsa- 
bilités, je n'ai pas cru bon de violer cette 
coutume. Tant pis, on verrait bien. car, 
c'est sûr qu'une telle démonstration publique 
de soi, fût-ce parce que dans les esprits 
bornés, c'est signe de réussite, allait m'at- 


tirer des ennuis. Mais non, je ne vis rien 
venir, sauf fort récemment, deux ans après 
les événements, des rumeurs qui courraient 
comme quoi j'étais devenue la honte de 
l'institut de phonétique. 

Il paraîtrait que mon ancien pastiche de 
pédagogue en langue russe ne tarirait pas 
de propos injurieux Sur mon compte au point 
de s'être vantée de m'avoir envoyée une 
lettre d'insultes, dont je n'ai toutefois jamais 
vu la couleur . Voilà que cette gracieuse 
demoiselle a la grandeur d'âme, à mon insu, 
de me faire de la publicité à l'Université. 
Il faut dire que comme ailleurs, on ne m'a 
jamais beaucoup aimée là-bas, et pour cau- 
se, je ne vaux pas grand-chose. Vous mé- 
me, Monsieur le Ministre, vous avez déjà 
pu le remarquer, et je suis sûre qu'à l'heure 
qu'ilest, c'est au fond de votre corbeille que 
je m'adresse aussi courtoisement. 
Cependant, si ce n'est déjà fait, vous vous 
demandez sûrement cé qui pousse Une per- 
sonne aussi respectable que mon pédago- 
Que en langue russe à se répandre en ex- 
hibitions aussi ridicules. Voici donc une 
explication possible dont vous aurez vite 
fait d'apprécier toute la vile subjectivité: il 
fut un temps où cette petite assistante de 
russe se faisait traquer par un groupe d'étu- 
diants etun professeur minables, on la me- 
naçait même de la mettre à la porte. Moi, 
déjà en ce temps là, je n'étais plus dans 
le coup et le dois faire d'ailleurs partie des 
étudiants les plus irréguliers que l'Université 
aitjamais connus. On me pria, toutefois de 
venir donner mon avis lors d'une réunion 
décisive. 

C'est vrai qu'il était dégoûtant de voir 
s'achamer toute une meute de vautours Sur 
une proie déjà plus morte que vive dont le 
seul tort était d'avoir rajouté sa petite voix 
frêle et branlante au choeur cacophonique 
et médiocre d'une Université déjà bien en- 
tamée “par la déliquessence intellectuelle” 
pour utiliser l'expression que Tantine avait 
appliquée à l'institution télévisée. Mais bien 
évidemment, ce n'est pas le Sens moral qui 
motiva mon intervention. J'ai menti une nou- 
velle fois: ce qui me dégoûtait, ce n'était 
pas le spectacle odieux de l'injustice, mais 
le spectacie laid, mome et mou d'un consen- 
sus prévisible et confortable. 

En fait, j'ai simplement voulu me désennuyer 
et mettre un peu d'huile sur le feu, introduire 
la contradiction là où personne déjà ne l'at- 
tendait plus, Cependant, il y a des gens qui 
n'ont pas même la subtilité et l'exigence "es- 
thétique' d'entrevoir ce genre de motivations 
alors qu'elles justifieraient à elles-seules 
les plus hauts mouvements de l'existence 
humaine. Au point que la pauvre petite as- 
sistante, elle s'était déjà imaginé que mon 
playdoyer -qui était surtout un réquisitoire 
contre l'atmosphère teme de l'Université 
en général- c'était par amour pour elle que 
je l'avais rédigé, et de me remercier, et de 
s'étonner qu'ainsi je l'aimais bien... avec 
cette pointe d'ironie maladroite propre aux 
Russes occidentalisés ou aux ÿens qui se 
sentent gènés de dire "merci" ou de poser 
des questions aussi fondamentales et brû- 





lantes que par exemple: "Alors, tu m'ai- 
mes?”. Or, vous comprendrez, monsieur 
le Ministre, que par honnêteté, je ne pouvais 
la laisser une minute de plus dans cette 
suave obscurité de l'illusion de l'amour que 
j'aurais éprouvé pour elle. Comme il m'arrive 
parfois, je fus brusque et brutale et lui ré- 
pliquai à brûle pourpoint: "Non, je ne vous 
aime pas”. Tout cela, malgré la proximité 
à ce moment de son visage dont l'haleine 
d'endive mollement cuite et chaude titubait 
sur le mien et je n'aurais supporté alors 
aucun manquement à la vérité, aussi abrup- 
te fût elle. 

De nouveau, ce n'est pas de mon sens mo- 
ral qu'il s'agit, mais de la fascination que 
j'ai toujours éprouvée pour la beauté rude 
et äpre des choses vraies. C'est pourquoi 
d'ailleurs, j'écris sans complaisance, pré- 
voyantles tomates pourries que j8 recevrai 
un jour en pleine figure et les nuits.que je 
passerai encore à me taper la tête contre 
les murs "parce qu'un tel a dit ceci", "parce 
qu'un autre a dit cela”. 


Mais, j'ai un crâne solide, prédestiné à 


recevoir des bosses de tous côtés et, pour 
toutes les nuits de sommeil du monde”, je 
ne me priverai d'aucune imperinence, d'au- 
cune vérité, aussi âpre, aigre, acide, 
indigeste füt-elle. 

Vous pouvez déjà envoyer vos sbires m'en- 
foncer votre poignard dans le dos car ce 
sera le seul moyen de me faire taire et que 
toute ma vie, je ne ferai que gueuler, gueu- 
ler, gueuler... queuler étant la seule chose 
que je sache faire. Etne vous en faites pas, 


malgré mon manque de subtilités, je. trouve», 
mots! Car je ne veux pas que mon existence 


rai bien ce qui vous dérange et je détecterai 
le parfum de chimère de votre fausse démo- 
cralie, votre fausse souplesse, votre fausse 
tolérance, votre fausse indifférence. Je trour- 
verai bien vos poux parce que ces adorables 
petits animaux sont toujours venus à moi, 
tout seuls. Depuis ma naissance, toute votre 
merde et celle de vos semblables me coule 
dru sur le crâne, sans discontinuer, sans 
que je puisse seulement réagir. Permettez 
alors que j'oñente un peu le jet vers sa 
Source, vérs vos tronches sinistres et maus- 
sades dont je ne savoure plus depuis lang- 
temps le masque de maquillage. À vous 
le pouvoir réel, à moi le pouvoir symbolique, 
mais infiniment plus crédible, des mots. Je 
ne veux pas changer le monde, car je sais 
qu'il ne changera pas: vous êtes bien trop 
forts! Mais on saura que dans la nuit, il y 
a cependant des petits animaux comme moi, 
qui savent jeter des anathèmes, qui savent 
cracher, maudire, hair... c'est dire vivre. 
et quand bien même ma rage n'embraserait 
que l'être d'une seule cheminée, elle 
existera et sera relayée jusqu'à la fin des 
temps. Et par sa seule existence, elle 
prophètisera votre chute. füt-ce après vous 
le déluge!. Elle sera votre talon d'achille, 
l'épée de Damoclès qui narguera vos nuits 
de bien pensants. Je serai votre sorcière, 
votre épouvantable sorcière avec ses ver- 
rues Sur les mains et je retournerai contre 
vous en avalanches de mots, vos coups 
et vos blessures. 
Vous croyez que les cris des hommes s'ar- 
rêtent au comble de la souffrance et de 
l'agonie et qu'ils cesseront de vous gêner? 
Vous croyez que la souffrance enterrée 
vivante ne surgira plus de son trou? 
Vous croyez que vous empesterez l'at- 
mosphère impunément? 
Etbien, je Vous jure, moi, que vous n'aurez 
jamais la paix tant que des insectes de ma 
sorte persisteront maladivement à répercuter 
en échos les cris, les douleurs et le déses- 
poir des hommes, s'obstineront à venger 
tout ce qui doit l'être car ces insectes sont 
tellement nourris de matière fécale qu'ils 
n'auront jamais assez d'une vie pour tout 
excréer, qu'ils ne savent même plus pour- 
quoi ils le font, ce qu'ils excréent, ce qu'ils 
excècrent exactement, au point d'avoir l'im- 
pression que même si vous n'existiez pas, 
ils Se seraient encore vengés d'être nés. 
Ah! Je suis une emmerdeuse! Ahi Je suis 
insupportable! Ahi Vous n'avez pas voulu 
de moi, vous m'avez rejetée, vous m'avez 
privée de votre amour et de vos attentions! 
Et bien, soyez maudits, soyez maudits à 
jamais pour tout le mal que vous m'avez 
fait, comme moi je suis condamnée à errer 
dans le gouffre du désespoir, avec cette 
sensation odieuse qui fait que je ne me sens 
bien nulle part et que je ne me sentirai 
jamais bien nulle part. Finie pour moi la 
sérénité, la vie ordinaire de tout un chacun 
Je ne sais plus au juste ce qui m'a conduit 





aux portes de la mort et de la folie, mais 
vous en étiez, vous en étiez tous, bande 
de scélérats! Et je pleure! Mais je ne m'a- 
pitoye pas sur moi-même. Je pleure des 
nerfs parce que jé suis faible et que je ne 
parviens plus à gérer toute la haine qui 
m'étouffe! 

Ah! Siles mots pouvaient parfois se changer 
en bombes! Si encore vous et vos sem- 
blables étiez beaux, intéressants, sédui- 
sants, je vous demanderais d'oublier sur 
l'heure toutes mes malédictions et vous prie- 
rais dé me laisser au moins l'indulgence 
de votre compagnie, car Dieu sait comme 
je succombe sous le charme, même de mes 
faux amis! Et je veux avoir à répondre pour 
chaque chose belle que j'aurais souillée 
dans ma vie! Mais, il se fait que vous, vous 
êtes laids et bêtes et que vous n'avez même 
pas le sens moral que vous revendiquez 
à tout crin! Ah! Mais vous ne croyez peut- 
être pas à mon amour de la beauté! 
Vous dites que je l'assassine constamment! 
Apprenez, mon cher monsieur, que la vraie 
beauté ne s'assassine pas: elle nous file 
seulement entre les doigts! Tout l8 reste 
n'est que mièvrerie et c'est elle que je 
traque sans cesse monsieur! Oui, exacte- 
ment, la vraie beauté résistera à mes as- 
sauts: et même, elle n'a cure de me résister, 
elle estcomme la cape rouge qui s'esquive 
gracieusement au passage du taureau. C'est 
la souillure que je veux souiller, l'imposturel 
Qui, monsieur, exactement! Car vous et vos 
amis, vous n'êtes qu'une bande d'impos- 
teurs... etje vous promets de témoigner de 
vos crimes au Tribunal symbolique des 


soit une affaire classée et si je suis née pour 
être assassinée de vous, je veux que vous 
en répondiez! 

Je ne suis pas née pour rien, moi, mon- 
sieur. je ne suis pas nèe pour augmenter 
le bataillon statistique de vos “sans-emploi 
et vous donner un petit torticolis cervical 
quand vous chercherez à savoir sous quelle 
çcarpette vous allez encore cacher toute 
cette crasse inutile. Si les autres n'ont pas 
d'amour propre, j'en ai assez pour l'humani- 
té entière, et ma mémoire retient dans ses 
moindres détails jusque dans ses ultimes 
conséquences, chaque offense. Mais, au- 
jourd'hui, malheureusement, les gens ont 
si peu d'honneur, qu'on ne m'accordera pas 
même une réparation par le duel. Bande 
de lâches! Vous avez si peu de respect pour 
vos adversaires que vous ne pouvez plus 
leur adresser que le mépris de votre molle 
indifférence. Voilà! L a démocratie n'est 
qu'une forme de fascisme mou. Mais moi, 
je vous promets de vous souffleter, de vous 
souffieter. tant et si bien que vous en 
viendrez vous même à demander une répa- 
ration. Je vous attends donc au tournant, 
messieurs dames. Pour moi, la guerre n'est 
pas finie, et j'organise mon réseau de résis- 
tance! Car j'ai encore des tas de mots à 
vous catapulter en pleine poire! Héhéhé! 
Vous pouvez bien penser que je ne Suis 
qu'une crâneuse, une fanfaronne, que, tout 
compte fait, je suis peut-être aussi lâche 
que vous! | 

Je suis prête à le reconnaître. Il est vrai que 
si vous veniez à six heures du matin pour 
me provoquer en duel, cette fois pour du 
vrai et pas avec des mots, je n'aurais cer- 
tainement pas fière allure, avec toutes les 
bouteilles de vodka et les dernières cigaret- 
tes du condamné que je me serais enfilées 
la veille. Surtout, que je n'ai jamais tiré au 
pistolet, à part à la foire où je n'ai jamais 
réussi à abattre que l'ours en peluche ca- 
deau. Sans doute que j'urinerais de frousse 
tout le long du chemin et tremblerais comme 
une pauvre chienne. Mais du fond de mon 
désespoir, je tiendrais tout de même le pari 
d'aller avec vous jusqu'à la clairière et je 
vous laisserais me tirer dessus. Ma lâcheté 
n'aurait été que formelle etje n'aurais retiré 
aucun de mes affronts. Je sais bien que 
je ne suis qu'un clown, un misérable clown, 
un épouvantail... et pourtant vous pouvez 
me croire quand je vous dis que soudain 
je peux devenir très dangereuse et que j'ai 
déjà réussi à effrayer bien des gens. 

Le tout est une question de moment, d'état 
d'âme. Mais ces doutes incessants qui m'oc- 
cupent sur ma propre capacité d'héroisme 
ne changent rien au fait que je vous écrirai 
exactement ce qu'il me plaît de vous écrire. 
Et pour chaque fois que j'ai pu être lâche 
dans ma vie, je dédie dix coups de ma tête 
assénée contre le mur. 

Ah! Voilà que le ministre vient de plonger 





la main dans sa corbeille pour en extraire 
ma lettre et il va reprendre sa lecture juste 
à l'endroit où nous sommes arrivés. Tiens? 
Il a l'air étonné de ce que j'ai ainsi prévu 
son geste. Et bien, puisqu'il a cette bonté 
de s'intéresser à moi, nous allons reprendre 
le ton plus courtois du début. "Tiens? Elle 
a donc pris un autre ton?” S'étonne-t-il 
encore. Et moi, je lui réponds: "Mais non! 
Mr le ministre! Et même si cela est, que 
vous tenez absolumment à vous en rendre 
compte, ce n'estrien que symptôme de ma 
vilénie poussée à outrance qu'à présent, 
je regrette amèrement. Ce sont les sursauts 
d'une ancienne révolte naive et banale dont 
vous pouvez sur l'heure et sans avoir lu ce 
qui précède, deviner les basses motivations 
subjectives. 

Je retire donc tout ce que j'ai dit et n'en 
laisse que la trace écrite comme preuve de 
ma profonde nullité. La seulé chose inté- 
ressante que j'y ai exprimée, c'est que je 
rends bien compte que c'est stupide et d'ail 
leurs au-dessus de mes forces. Au fond, 
l'être humain est ce qu'il est, et il faut 
l'accepter tel quel. Les idéalistes déçus 
diront de lui, notamment, que c'est une 
grosse brute. Mais je me rends bien compte 
que c'est en termes plus objectifs qu'il 
convient de s'exprimer sur le compte de 
cette -6 combien fascinante et insaisissable- 
créature. Il faut remettre entièrement cette 
dernière au seul etunique règne auquel elle 
appartient: le règne animal, la loi de la jun- 
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gle. La course au pouvoir, la concurrence, 
la sélection sont des phénomènes bien nalu- 
rels, La vie est une loterie et l'injustice sa 
loi la plus chérie: que chacun retourne sa- 
gement à son lot. et moi, bien sûr, au mien, 
sans protestation! La morale et la justice 
ne sont au fond que des codes de sélection: 
d'une part, les gros naifs et imbéciles qui 
y croient, les esclaves consentants, d'autre 
pari, les fines lames de la casuistique qui 
ont compris que les règles étaient d'abord 
faites pour être transgressées. C'est pour- 
quoi, je suis un être dangereux, car je veux 
retourner les cartes du jeu pour que tout 
le monde puisse les voir. 

J'ai cru, il y a fort longtemps, que c'était par 
sens moral, par idéalisme, et puis,je me 
rends compte à présent que ce n'est que 
par vil goût du sabotage et du chaos. Voilà 
à quoi mène l'idéalisme déçu: à la haine 
et à la destruction. Et il n'y a pas plus 
dangereux que quelqu'un qui s'est senti 
trahi, trompé. Mais avouez, monsieur le 
Ministre, que ma situation est insupportable: 
bien que j'aie compris la fonction de cette 
vaste supercherie, je dois subir le sort de 
ceux qui sont dupes. | 

Alors, si vous voulez, on peut faire un mar- 
ché; puisqu'il n'y a plus de morale entre 
nous et que nous la laissons pour les imbé- 
ciles, trouvez-moi une place de choix dans 
un de vos organes de presse les plus im- 
portants, faites moi toucher quelques ju- 
teuses commissions -et promis juré-, je me 
tairai, etmême, consacrerai toute mon âme 
et m6n talent à notre mensonge si utile. 
Vous voyez, ce que je n'aime pas, c'est que 
tout se passe comme si vous me croyiez 
dupe de vos manigances et que vous faisiez 
fi de ce que je sois au courant de vos se- 
crets d'Etat. 


Achetez-moi grassement et qu'on en finisse 


avec tout ce scandale! Sinon, je ne vous 


promets pas de pouvoir rester stoique très 
longtemps. Vous voyez, ce n'est pas telle- 
ment sur le plan financier que je me plains. 
Lä, je suis encore une chômeuse privilégiée. 
J'habite dans un de ces logements bon mar- 
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ché qui a été épargné du plan de nettoyage 


social, mis en oeuvre par les propriétaires 
de Bruxelles, conscients de l'importance 
croissante et du destin prestigieux de la 
future capitale européenne. D'autre part, 
mes grands-mères et ma tante m'aident 
dans les fins de mois difficiles, c'est à dire 
douze fois par an. Non! C'est plutôt le long 
et lent empoisonnement psychologique 
qu'implique le statut précaire et maudit par 
le monde politique et la société bien rangée, 
le côté "dévalorisé" et "déconsidéré" du rôle 
de chômeurs, enfin, dit plus simplement et 
plus généralement, c'est l'absence de "fair- 
play” de la part des gagnants vis-à-vis des 
perdants qui me dérange. Imaginez un 
match de football: l'équipe À l'emporte con- 
tre l'équipe B. Aussitôt, au lieu d'échanger 
leurs maillots, les joueurs de l'équipe À se 
mettent à insulter les joueurs de l'équipe 
B. Ce fait paraîtrait honteux aux yeux de 
tous et les médias mobiliseraient rapidement 
l'opinion publique. Pourtant, ce fait se 
produit constamment dans le monde social 
sans qu'on en fasse grand cas. Et il faudrait 
encore que le chômeur joue à l'âme nôble, 
au bon perdant et de surcroît fasse son mea 
culpa? Mais il est déjà condamné malgré 
lui à la noblesse d'âme. 

ll cède sa place aux autres travailleurs dont 
il n'est pas toujours certains qu'ils soient 
meilleurs et plus productifs que lui. C'est 
lui qui permet aux autres de jouir de leur 
chance et de leur distinction. Or vous savez 
aussi bien que moi que ce qui motive la pro- 
duction, c'est précisément ce besoin de dis- 
tinction, Pourquoi dès lors, cette distinction 
obtenue doit elle s'accompagner de quel- 
qu'esprit de revanche maladive jamais-as- 
souvie? Pourquoi ceux qui réussissent ne 
peuvent-ils pas se contenter de jouir de leur 
bonheur”? Pourquoi doivent-ils encore cra- 
cher sur ceux qui ratent et dont ils ont pour- 
tant nécessairement besoin pour savourer 
leur sentiment d'élection? De nouveau, c'est 
notre conception humaniste des choses qui 
estresponsable et ne peut tollérer du point 
de vue moral lé principe de sélection, au- 
trement dit que le “bien” et le "mal" sont 
nécessaires l'un à l'autre et que le “mal* 
n'est donc pas si mal que ça, que le Christ 
ne peut se concevoir sans l'Antéchrist, la 
foi sans le doute, la religion sans l'athé- 
isme, le travailleur sans le chômeur et que 
l'échelle sociale a besoin de tous ses éche- 
lons du premier au dernier pour exister. 
Pourquoi alors cette campagne de culpabi- 
lisation, de démolition psychologique contre 
les chômeurs et autres petits allocataires 
sociaux? Ou ne trouvez-vous pas qu'avec 
votre humanisme, votre judéo-christianisme 
déguisé auquel vous ne croyez même pas, 
vous êtes intollérants, exclusifs et mal- 
honnêtes? Ou trouvez-vous que mon ex- 
pression de "campagne de démollition psy- 
chologique" est un peu forte et outrée? 
Qu'est-ce qui fait alors qu'au petit bureau 
de pointage à Boitsfort où je me rendais 
régulièrement, il y eut pendant longtemps 
une affiche collée au mur "S.O.S. Suicide" 
ou quelque chose dans lè genre avec un 
numéro de téléphone? 

Je me rappelle encore du premier jour où 
on put la voir. En ce temps-là, il y avait une 
jeune femme très gaie et très bruyante. Elle 
semblait avoir pris le parti positif de sa 


. Situation et le pointage devait être un mo- 


ment fort de sa journée car elle y allait 
toujours bien avant son quart d'heure. {Il 
faut savoir qu'à chaque chômeur est imparti 
un quart d'heure particulier pour aller 
pointer, en fonction de la place qu'occupe 
la leftre initiale de son nom de famille dans 
l'ordre alphabétique). Elle se répandait en 
palabres interminables avec les nombreuses 
amies qu'elle s'était faite depuis le début 
de sa tragédie de chômeuse, tragédie de 
laquelle elle ne semblait pas avoir la moin- 
dre idée. 

Vous savez aussi bien que moi, combien 
d'aduites vivraient dans l'insouciance et l'in- 
conséquence la plus totale et puérile, si l'on 
n'agitait pas de temps en temps la sonnette 
d'alarme comme un maître d'école sévère 
et consciencieux. Je suppose que c'est à 
cel effet que quelqu'autorité communale a 
cru bon de faire coller cette affiche: on ne 
peut en effet sonnette d'alarme plus stri- 
dente. Imaginez un peu ma chômeuse s’in- 
terrompre en pleines paläbres et pâlir af- 
freusement quand l'affiche lui tombe soudain 
comme un couperet sur les yeux. Bien sûr, 
il s'agissait d'un caractère particulièrement 
émotif, instable, capable de passer du rire 
aux larmes, de la sérénité la plus souriante 
à l'angoisse la plus profonde. Sinon, com- 


ment expliquer cette fulgurance dans le 
changement d'attitudes? Tout le monde 
s'empressait déjà autour d'elle comme au- 
tour d'un vase de Chine qui allait se briser. 
Mais elle se dégagea des étreintes amicales 
qui semblaient l'étouffer, l'irriter encore 
davantage et s'encourut se tenant la tête 
à deux mains, je ne sais où... Ermtout cas, 

on ne la vit plus jamais revenir. Vous 
n'oserez sans doute supposer autre chose, 

Monsieur le Ministre, que le fait heureux 
qu'elle ait touvé du travail du jour au 
lendemain... comme il s'avère que par ail- 

leurs, elle put passer du rire aux larmes. 

et que de toutes façons, "pour qui est de 
bonne volonté, il y aura toujours un emploi 
disponible”. 

Je ne puis cependant m'empêcher de pen- 
ser au trou que ça ferait dans le trésor des 
employeurs, s'il n'y avait que des gens de 

bonne volonté. Car au fond, la mauvaise 

volonté à cet avantage qu'elle ne coûte 
presque rien à l'Etat et que malgré son 
aspect apparemment stérile et négatif, elle 
contribue encore à une fonction essentielle 
de notre société: la consommation. Rien 
n'échappe à notre utilitarisme, notre fonc- 
tionnalisme, notre rationnalisme, notre sens 
du profit jamais égalé, pas même les dé- 
chets. Nous sommes passés dans l'art de 
ne rien gaspiller, pas même le gaspillage, 

principe même de la croissance regénérée 

ad vitam aetemam. Nous n'avons rien trou- 

vé de plus esthétique qu'une humanité qui 

fonctionne comme une fourmilière bien rè- 
glée et dont l'unique bonheur consiste à 
consommer, c'est à dire encore à remplir 
son devoir. Rien ne se perd! Rien, ren! Tout 
est réutilisable et récupérable à mercil 

Qu'est-ce qu'encore notre originalité, notre 

individualité, notre liberté face à cette 

immense machine à broyer totalitaire qu'est 
la société de consommation? 

llne nous reste plus que le privilège de cri- 

tiquer et de nous plaindre, car que pouvons 

nous contre la démocratie, la dictature du 

nombre, la dictature des imbéciles, la dic- 

tature des moutons de Panurge? Et bien, 

puisque c'est ainsi, permettez-moi de cra- 
cher sur votre démocratie par laquelle je 
ne me suis jamais sentie représentée et 
dont la tolérance n'est que le masque hypo- 

crite et ignoble de l'indifférence. Parce que 

si elle ne mène pas aux camps de concen- 

tration, aux sévices physiques, pour des 

êtres marginaux de ma sorte, elle mène à 

là folie, c'est à dire à l'absence et l'in- 

différence de l'autre. Elle mène à l'exänction, 

au meurtre en sourdine des espèces en voie 

de disparition, Elle est un crime contre la 

diversité, l'intelligence, la beauté. Et si vous 

me demandez de choisir entre les camps 

de concentration et la folie, je me refuse 

de me prêter à votre jeu, car pour moi, la 

folie n'est pas un moindre mal... et je sais 

de quoi je parle: ma grand-mère a été dans 

les camps dé concentration, ma mère est 

devenue folle. 

Et bien, moi, je refuse de comparer leurs 

destins, d'amoindrir le drame de l'une au 

bénéfice de l'autre, aussi provocants que 

mes propos puissent vous sembler. parce 

que je ne voudrais être ni à la place de ma 

grand-mère, ni à celle de ma mère. Ce sont 

des exemples extrêmes direz-vous? Eh 

bien, vous permettrez que pour moi, au con- 

traire, ils soient les plus proches, les plus 

valabies et porteurs de sens. Pour extrêmes 

qu'ils soient, ils ont lé mérite de révéler les 

conséquences ultimes de notre barbarie, 

l'identité de fond de notre système, sa ten- 

dance totalitaire. C'est dans la caricature 

que nous voyons le mieux nos défauts, que 

nous pressentons notre vieillesse, notre 

agonie et notre fin, la finalité de note 

existence, sa vérité dernière, celle qui 

effacera toutes les autres comme autant 

de tissus de mensonges. Et il me plaît à 

moi de vous rappeler que nous allons tous 

crever, Car c'est quand l'homme sait qu'à 

coup sûr, il va crever, qu'il est capable de 

devenir extraordinaire. Vous imaginez, vous, 

le "poinçonneur des lilas" continuer à faire . 
ses petits trous, s'il apprend que dans les 

trois jours qui viennent, il va crever? Vous 

faites marcher les gens à l'espoir. Vous mi- 

sez sur leur instinct de conservation, pour 

leur faire faire des tas de choses ridicules 

et sans intérêt. Et voilà pourquoi ils sont 

si prévisibles dans leur comportement, si 

cupides et qu'on peut les manipuler comme 

des poupées mécaniques…..ils ont tous la 

frousse de perdre leur emploi, de rater leur 

examen et au-delà de tout cela, ils ont peur 

de mourir, de mourir!ll! 


Au delà de toutes les menaces que l'homme 
subit dans sa vie se cache la seule et vé- 
ritable: celle de sa propre mort! L'homme 
qui sait que sa vie coûte un tel prix et que 
rien, ni personne ne pourra le diminuer, 
cherche à en faire quelque chose d'ex- 
traordinaire qui en vaille la peine. Il voudra 
que sa vie soit intense, passionnante, irem- 
plaçable, et en tous cas, il ne partira pas 
sans avoir parlé. 

Mais comme tout cela peut paraître inau- 
dible et rétrograde à l'oreille de mes con- 
temporains qui ont perdu depuis longtemps 
le sentiment intense de leur moi, de leur 
existence, peut-être manque d'avoir souffert 
ou de s'être sentis suffisamment concemés, 

peut-être à force d'avoir les sens étouffés 
par le confort et la télédistribution. Et puis, 

au fond, c'est vrai! Peut-être ont-ils raison! 
Pourquoi tant de cris, tant d'imprécations ? 
Pourquoi donc s'énerver? Avec un régime 
équilibré, une situation tranquille et quelques 
joies simples, on peut s'en tirer sans trop 
de mal et tout ce pathos tragique européen 
peut-être mis en musée, comme quelque 
cauchemar, quelque film d'horreur, et si l'on 
a absolument besoin de satisfaire quelque 
curiosité morbide, il suffit d'écouter un 
échantillon de musique classique, bien em- 
prisonné dans sa chaîne stéreo, tandis 
qu'on est moelleusement installé dans son 
fauteuil hypersophistiqué dont chaque détail 
technique répond au noble objectif délicat 
et difficile de la relaxation. L'humanité, ainsi, 
tout doucement se prépare au retour à l'âge 
d'or où l'homme n'est qu'un embryon in- 
conscient, irresponsable, bercé déli- 
cieusement par le foetus de sa maman. Le 
rôle des intellectuels devrait se limiter à 
montrer les défis à relever avant l'âge 
complètement en or: la paix sociale inter- 
nationale, la maîtrise des problèmes éco- 
logiques, la coordination politique entre les 
Etats, pour en arriver à une oligarchie de 
super-mamans. Les mentalités sont déjà 
prêtes, les bébés sont là: manque plus que 
les supermamans et tout se passera comme 
dans le Meilleur des Mondes qui n'est autre 
que l'utopie consommée de la société de 
consommation. Et moi alors, dans tout ça? 
Je n'ai plus qu'à aller chez un psychiatre 
pour qu'il extraie chez moi tout ce qui 
paralyse le processus de régression in- 
fantile, c'est à dire mon retour à l'état 
nonmal, jusqu'à ce que je devienne à l'instar 
du personnage incarné par Patrick Dewaere 
dans PARADIS POUR TOUS une publivore 
fanatique. Qu'ai-je encore à me plaindre, 
à penser, à écrire? Le seul véritable pro- 
bième, c'est l'argent. Une fois ce problème 
résolu, l'homme peut avoir tout ce qu'il veut. 
Même la culture se consomme, se mâche 
et se crache comme un chewing gum. Il y 
a une telle profusion de tout, que plus rien 
ne sensibilise. Nous sommes inondés, écra- 
sés, blasés par tout. Etilest peu probable 
que la vie et l'oeuvre d'un homme n'aient 
jamais aussi peu compté qu'aujourd'hui. 

Et avec ça, je dois m'estimer heureuse: 
effectivement. j'ai toutes les raisons, toutes 
les chances de l'être. Et bien, c'est peut-être 
justement pour cela que je ne le suis pas. 
parce que ce bonheur que vous me pro- 
posez est ennuyeux à mourir...et pire, il 
provoque en moi un sentiment d'angoisse 
insoluble qui s'il perdurait me ménerait à 
la folie. C'est pourquoi sans gène, je crache 
dessus, "je crache dans ma soupe”, parce 
qu'elle engourdit mes sens ét ma vie, parce 
qu'elle me fait perüre la notion de mon 
existence, parce qu'elle me tue à petit feu, 
votre déluge de soupe lourde écoeurante. 
Vous me coupez l'herbe sous.les pieds! 
Vous réduisez à néant tout ce qui sort de 
ma bouche, de ma vie! vous m'allégez à 
tel point de tout mon sens, de toute ma 
sève, de toute ma vie que j'ai parfois 





l'impression désagréable d'être en état 
d'apesanteur. Je ne me sens plus. Je suis 
inutile, impuissante, insignifiante. Tous mes 
actes, toutes mes paroles comptent pour 
rien. Pourquoi devrais-je vivre encore? 
Aujourd'hui, chacun doit se battre pour avoir 
sa place, pour exister: il doit hurler et se 
répandre en exhibitions ridicules! Et à tous 
les tournants de l'existence, on vous fait 
chaque fois sentir que vous êtes de trop. 
Voiläl Je suis la femme en trop! Euh, 
pardon! Une femme en trop. Et c'est ça que 
vous appelez une saine Concurrencé, une 
bonne démocratie! Ah! Monsieur le Ministre! 
Je parie que vous vous moquez de me voir 
me débattre aussi désespérément pour es- 
sayer de comprendre ce monde qui n'a sans 
doute jamais été aussi bien camouflé, aussi 
insaisissable, aussi inaccessible à l'enten- 
dement des mots. Vous vous moquez de 
moi parce que je suis impuissante et que 
vous savez pertinemment bien que peu 
m'entendront, m'écouteront. Et oui! Je sais 
fort bien moi-même que tous ces mots sont 
parfaitement inutiles. 

Je las ai moi-même discrédités en me pré- 
sentant dès le début sous mon jour le plus 
sombre et le plus subjectif. Figurez-vous 
que je l'ai fait exprès par pulsion d'au- 
todestruction, par désespoir. J'aurais pu, 
sans problème, écrire un essai sans m'im- 
pliquer, sans déborder sur mon moi hyper- 
trophié, mon moi littéraire... en quelque 
sorte sans le signer. et j'aurais contenté 
tous ces nombreux et charmants enfants 
qui croient encore à la vocation objective 
et impersonnelle du langage. J'aurais eu 
des tas de lecteurs en plus. 

Mais non! J'ai un amour immodéré pour cet- 
te femme mal aimée et méprisée qu'est la 
littérature. Je la trouve plus riche, plus 
complète et plus digne de foi.que tout dis- 
cours objectif. Pour moi, elle est le stade 
supérieur, ultime du langage, quand celui-ci 
a enfin l'humilité de reconnaître sa faiblesse 
et son auteur. Mais qui verra ce genou que 
je pose en terre? The happy few, the very 
happy few! Qui comprendra le dessin que 
j'ai essayé de faire, dans ce monde où rè- 
gnent les apparences et la superficialité. 
Où tout se voit au premier degré, où on 
ferme unlivre passé la première page, où 
lire signifie connaître lé titre et le nom de 
l'auteur, où on litun livre comme on mâche 
un chewing gum, où "être cultivé” signifie 
avoir des pages et des pages de biblio- 
graphie dans la tête, où la quantité prime 
sur la qualité. Je suis prête à parier que 
John dans le Meilleur des Mondes, en n'ay- 
ant lu que Shakespeare, a tiré bien davan- 
tage de sa lecture que bien des critiques 
littéraires qui bouftent et commentent des 
kilomètres de livres par an. de même qu'il 
est deschameliers dans le désert qui sans 
avoir rien lu, auraient pourtant de belles 
leçons de littérature à nous donner, c'est 
à dire des leçons de rituel et d'intensité dans 
le plaisir, des leçons de séduction et d'en- 
Chantement... bref, des leçons d'art de vivre 
dont notre profusion orgiaque nous a défi- 
niivement privés et que la pénurie du désert 
semble leur avoir préservé. 

Nous ne sommes pas dignes de notre ri- 
chesse, de notre talent que nous écon- 
duisons comme boîtes de coca dans les 
rigoles de nos caprices d'enfants gâtés, 
blasés, repus, rotant sans avoir même été 
ASSOUVIS. 


Les rares survivants de cette terne mas- 
carade, quelques guides chameliers ou en- 
core l'Idiot de Dostoievski dont je préfère 
mille fois et plus la compagnie à celle de 
tous les intellectuaillons prétentieux qui 
pullulent dans nos médias et dans nos trop 
académiques écoles, comme autant de cra- 
chins d'hiver. qui n'ont de transcendant 


Gr, 


Que leurs verres de contact et qui ne sem- 
blent décidément jamais làs de remettre 
continuellement en scène Les Assis de 
Rimbaud. Oh! infernale, démoniaque, ma- 
chiavélique, extraordinaire obstination de 
la bêtise universelle! Et dire qu'il se trouvera 
toujours un crachin ou l'autre pour com- 
menter justement "Les Assis”. Qui sait? 
Comble d'ironie, se trouvera-til peut-être 
que ce soit moi! Brrr! J'en ai des frissons 
dans le dos! C'est que je n'ai pas confiance 
en moi! Comment puis-je avoir confiance 
en un être aussi traître, changeant et 
caméléonesque que moi! Ah! La nature est 
d'un imparable cynisme et s'il est quelque 
Dieu là-haut, il ne doit plus être sorti de son 
hilarité depuis des milliers d'années! Et toi, 
là-haut, petit farceur, en auras donc jamais 
fini de tourner ta pauvre humanité en bour- 
rique! Hahaha! C'est trop drôle! Our, je 
sais. je comprends. Dis! Tu n'aurais pas 
par hasard une petite place près de toi pour 
que je puisse rire moi aussi à gorge dé- 
ployée? C'est que j'ai le rire un peu difficile. 
Il aurait besoin de distance pour se dé- 
clencher.. Non?!!! C'est pas mon heure”1ll 
Ahl Bon! Gros égoiste val C'est pas toi qui 
dois serrer les dents! Quoi? Qu'est-ce que 
j'ai dit? J'ai rien dit du tout, moi, Seigneur 
tout puissant. Je grommèle entre mes dents 
en infâme cafard que je suis etje m'en con- 
fesse à vous. Je compte sur votre misé- 
ricorde infinie pour excuser mes fausses 
notes passées et à venir. Voilà! Tout est 
en ordre! Revenons à nos moutons, mon- 
sieur le Ministre. 


Qu'est-ce que je voulais dire encore ?! Ah! 





Quil Si je me dandine ainsi devant vous et 
m'amuse à vous épouvanter avec ma peau 
d'ane, c'est parce que je ne jette pas mes 
perles aux pourceaux et que je veux avant 
tout les débarasser de l'air fétide qui pourrait 
nuire à leur éclat... l'air fétide de l'hypocrisie, 
de la mièvrerie, de la bonne conscience: 
curieuse expression que la bonne cons- 
cience. Mieux vaudrait dire Inconscience, 
carilme semble à moi que la conscience, 
par essence ne peut être que mauvaise. 


Continuez seulement votre politique de 
l'autruche! Moi, je préfère respirer à l'air bre 
et tant pis, si je dois en crever un jour! Au 
moins, moi, j'aurai respiré, j'aurai vraiment 
vécu, vu, entendul Hahahal Vous vous mo- 
quez encore de moi! Voilà que je me vante, 
que je me justifie, que je propose des va- 
leurs après avoir fait feu de tout bois! Mais 
nom de Dieul Ai-je le droit de vivre oui ou 
merde?1!!! Oh! Puis faites comme vous vou- 
lez! Ayez raison sur toute la ligne! Prenez 
moi au piège de mes contradictions! Voyez: 
je vous l'ai installé moi-même avec cette 
même volupté qu'on a à s'humilier devant 
des imbéciles! Je vous ai dit moi-même que 
j'étais bête et réactionnaire, et bientôt 
d'ailleurs, jé vais vraiment le croire, je vais 
tomber dans mon propre piège, car malgré 
vos fronts étriqués, vous avez tant de har- 
gne dans vos tics, tant de triomphe dans 
vos yeux, tant de sûreté dans vos paroles 
et vous êtes si nombreux, si nombreux, à 
croire, à penser la même chose! C'est vous 
Dieu, que je défie! C'est votre miracle que 
je demande! Celui qui fait déplacer par une 
seule femme dès montagnes d'imbéciles 
qui ne comprennent rien de rien! À présent, 
j'aimerais leur crier n'importe quoi et me 
tenir la tête à deux mains comme une folle 
qui ne veut plus rien entendre! Ou bien 
alors, je leur cède simplement. Je leur dis: 
"Oui, vous avez raison!” et j'éclate en 
sanglots dans leurs bras que je vomis. Ils 
s'imagineront alors qu'ils ont effectivement 
raison, mais leur raison n'aura jamais été 
que celle du plus fort et du plus stupide. 
Nous sommes tous des femmes violées, 
des femmes violées par la loi du plus fort. 


Oui, voilà comment je me sens: comme une 
femme constamment violée, incomprise, 
négligée, méprisée et qui désespère de 
pouvoir un jour se laver de l'opprobe dont 
on l'a souillée! 

Ce qui me console, c'est l'idée de subir le 
même sort que l'intelligence et la Beauté 
qui sont elles aussi incessamment violées 
par la Force et la Bétise, et également la 
réjouissance de savoir que ces dernières, 
ces ternes gagnantes, toutes puissantes 
qu'elles paraissent, pélissent secrètement 
d'envie pour la séduction, l'amour, la 
passion qu'elles ne connaïtront jamais. Cela 
participe du même fait que le dernier des 
cancres aura toujours plus de charme que 
n'importe quel premier de classe, car il a 
reçu en bagage tout ce qui fait le piment 
de l'existence, tout ce qui fait que la vie 
vaille la peine d'être vécue. || sème le chaos 
et le désordre, il dérange, mais simultan- 
nément, il crée la diversion, l'alternative, 
il porte en lui la promesse de l'Histoire et 
du mouvement, la promesse de la Vie. 
Ilmontre le côté bancal, fragile et dérisoire 
du Pouvoir. 

Mais voilà des propos qui dépassent de loin 
vos compétences. Au fait, comment vous 
appelez-vous déjà? Vous comprenez, je n8 
peux pas me Souvenir d'un nom qui ne lient 
que quatre ans à l'affiche et auquel n'est 
lié aucun faitexceptionnel. Je ne peux pas 
me Souvenir du nom de tous les valets du 
F.M.. Et pourtant, il fallait bien que 
j'adresse ma lettre à QUELQU'UN, denrée 
particulièrement rare de nos jours dans cette 
sociéré anonyme. Je n'aurais pas pu par 
exemple écrire Cher F.MI. C'est qui ça 
F.M.L? Alors voilà, Monsieur le Ministre, 
vous serez ma tête de pipe, mon bouc émis- 
saire.…. et si ça ne vous plaît pas, vous 
n'avez qu'à pas faire de politique! C'est 
qu'on ne sait plus où les jeter de nos jours, 
les tomates pourries, nimême où adresser 
nos lettres de remerciement: "Le film de ce 
soir vous est offert par la soupe jardinière 
de Igloo”. Vous me verriez envoyer une let- 
tre "Merci, chère soupe jardinière de lgloo”. 
Y a de quoi devenir dingue! 

Il y a quelques siècles, j'aurais pu y aller 
de mon "Cher Comte" et ç'aurait fait conte 
de fée, ç'aurait été bien plus jolil Mais je 
vais m'arêter là, sinon je finirais par devenir 
monarchiste…. rien que par cynisme esthé- 
tique, par goût du merveilleux! Et puis, à 
tout prendre, le droit de l'argent est tout 
aussi arbitraire que l& droit du Sang et toutes 
nos révolutions bourgeoises n'ont d'autres 
légitimité que d'avoir créé des moments de 
défoulement, d'anarchie, d'Histoire et de 
mouvement! Aussi, n'aurait-il fallu que des 
révolutions d'anarchistes: ellés auraient 
toutes échouées, manque d'organisation. 
mais qu'est-ce qu'on se serait bien amusé, 
sans devoir après payer les pots cassés. 
Vous me direz: et le progrès? Quel progrès 
en effet que d'en être arrivé à cette situation 
ridicule où nous disposons de tous les 
moyens nécessaires pour nourrir la planète 
entière, pour vivre Sans trop s'échiner, pour 
enfin parler philosophie et littérature, et où 
les trois quarts de la planète crèvent de 
faim, tandis que l'autre quart passe son 
temps à se stresser, à s'agiter dans tous 
les sens, à produire pour produire pour le 
soir s'écrouler devant la télévision! 

On n'est plus bon qu'à faire une fixation sur 
la mise en pli de tel ou tel autre animateur 
de télévision. "Tiens, un tel a des yeux de 
hareng. Aujourd'hui Dominique-trois-petits- 
cochons a mis-son pull en moher rosel". 
"Mais non, idiot! Il est gris. C'est la broche 
papillon qui a des reflets roses”. "OHI Les 
vieux, vos gueules! Je veux savoir quel film 
y à ce Soir”. 

Ilest beau le triangle oedipien de nos jours! 
Déjà que Freud, au niveau du Style, c'est 
pas très brillant! Mais alors ça, comme mise 
en scène du mythe grecque. ça donne en- 
vie de vomir. Quel ennui, quelle platitude, 
quel désenchantement en cette triste fin du 
vingtième siècle! J'a peur de mourir. de 
mourir dans un trop viscéral baîllement! Car 
enfin, nous ne pouvons pas nous contenter 
de vivre dans les livres: la littérature se 
nourrit également de la vie! Comment peut- 
on s'étonner encore de ce qu'il y a une telle 
clientèle pour la psychanalise et la psychia- 
trie dans nos pays civilisés et paisibles. 
Mais, mon cher Monsieur, quand il n’y a 
plus d'Histoire, on est bien obligé de s'en 
inventer. Et puis aussi, on devient plus 
attentif aux battements de son coeur. Et un 
battement de coeur, c'est angoissant, je 


vous assure! C'est le temps qui passe et 
bientôt la mort, et une vie qui n'aura servi 
à rien, qui n'aura vibré pour rien! Ah! Nous 
sommes passés maîtres dans l'art de la sta- 
gnation, de la prostration. Nous aurons bien 
égalé une certaine Russie brejnevienne, 
va! Quelques spots publicitaires de plus ou 
de moins... 
Enfin, maintenant, nous avons l'INSTANT, 
le journal qui ose! C'est vrai que c'est osé 
de mettre la Reine de Belgique en cou- 
verture! J'espère qu'ils n'ont pas eu d'en- 
nuis! C'est que ça me peinerait beaucoup, 
car je tiens fort au principe de la liberté 
d'expression! Et puis, ils sont si gentils avec 
ça, ils ne feraient pas de mal à une mouche! 
On sent bien que derrière cette imperti- 
nence, il n'y a qu'un bon coeur d'enfant bien 
sage. Etils se donnent encore la peine de 
le confirmer à la radio: leur propos n'est pas 
d'être méchant juste un peu insolent, 
coloré, c'est tout... comme une future bonne 
épouse qui fait des petits chichis pour re- 
cevoir sa corbeille de mariée! Comme ça 
son époux peut Se dire: " Ah! Celle-là, elle 
a du caractère!" et voici notre homme aus- 
sitôt blanchi de l'odieux pêché d'aimer par- 
dessus tout chez la femme, la qualité de 
soumission! Comme c'est mignon, comme 
c'est adorable, tout ça! À croquer! Et puis, 
ça vous présente Raymond Devos et Mar- 
tens ensemble, presqu'a tuet à toi, comme 
de vrais collégiens. On dirait deux gros 
nounours en peluche! Voilà qui vous récon- 
cilie avec le monde entier! Ce n'était donc 
que cela? Bon! Et bien, j'irai consulter un 
psychiatre pour apprendre à dédramatiser. 
Parce qu'au fond, je ne crois plus à un mot 
de ce que j'ai écrit: j'aime et j'embrasse tout 
le monde! Même vous, monsieur le Ministre! 
Tout ça, c'était pour rire. et puis, j'aime 
les films d'horreur. Je vous jure désormais 
d'être sage et raisonnable. 
D'ailleurs, maintenant, je suis utile à la 
société. Je suis garde malade bénévole. 
Je manque de formaton, mais je compense 
mon handicap en faisant la lecture aux ma- 
lades: j'ai de ces textes édifiants qui pro- 
posent la mort comme meilleure médication 
à la souffrance. Dans les cas de pénurie 
de morphine, ça aide beaucoup. en atten- 
dant que nous parvenions à réaliser le par- 
fait, doux et cotonneux mourroir-palace du 
Meilleur des Mondes, celui pour lequel les 
publicitaires ne tariront plus d'éloges et 
d'allégresse! C'en sera bien fini de la tra- 
gédiel L'existence ne sera plus un problème! 
On ne la sentira même plus! "Je pense donc 
je suis!, “Etre ou ne pas être", hahaha!!! 
Quels poncifs aujourd'hui! De quoi provo- 
quer l'hilarité générale! Les gens ont bien 
raison de se méfier de la littérature! Je n'ai 
plus qu'à m'initier à la philosophie publi- 
citaire qui me semble poser entre autres 
questions essentielles sur l'existence: "Com- 
ment préserver sa santé?" ou "Qu'est-ce 
qu'on attend pour être heureux?". 
Seulement, j'aime pas tellement les sau- 
cisses de Zwann. Tant pis! Je ferai le tour 
du côté des nouveaux Mikado de Lu... Vous 
voyez, je ne suis pas si bête que cela! Toute 
brebis égarée que je fus, j'ai enfin retrouvé 
le troupeau! 
L'unique problème qui me reste, ce sont 
les relations étranges que j'entretiens avec 
une infirmière un peu paranoïaque et neu- 
rasthénique. Depuis qu'elle a lu un article 
dans Le Soir sur "Les bénévoles qui volent 
le travail des autres” elle me lance des re- 
gards pleins d'agressivité. Aussi, j'ai du me 
mettre d'accord avec une de mes collègues 
Sur un stratagème qui devait à notre avis 
apaiser ses moeurs. À présent, chaque fois 
qu'elle passe, ma collègue me dit "22, elle 
est là!" et j'abandonne aussitôt mon activité 
pour me tourner les pouces. Peine perdue! 
Car, si depuis, elle ne me regarde plus com- 
me une voleuse, elle me regarde désormais 
comme un parasite ! Mais ne vous faites 
plus de soucis pour moi, monsieur le Mi- 
nistre: à la longue, je me résignerai et enfin, 
comme tout le monde, je finirai par m'a- 
dapter. 
*% Tamara Tanakanova 
Ahl Nous sommes passés maîtres dans l'art 
de la stagnation, de la prostration. 
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L’'ÉCHRSE 


ET LA SOCIOLOGIE... 








Evadé après 14 ans à sa dix-huitième 
tentative, il a été accueil! à New York 
par les compagnons italiens de L'Adu- 
nata dei Relrattari, et ce sont eux qui 
l'ont encouragé à écrire ses mémoires. 
L'ouvrage publié en italien en 1929 est 
presque un classique, mais il n'avait 
jamaïs paru en français. J'ai reçu ce 
qui reste du manuscrit il y a une dizaine 
‘années; de larges extraits paraissent 
aujourd'hui aux Editions Ouvrières. 
Duval y raconte non seulement le quo- 
tidien du bagne, mais il témoigne sur- 
tout d'une résisiance de chaque ins- 
tant, d'une fidélité exemplaire aux 
idées anarchistes. En avant-goût, voici 
un extrait non retenu dans l'édition 

française. F 
Marianne Enckell 


Mémoires 
de bagne 


Présumant qu'il y a eu des pages per- 
dues, pour melire les choses au point, 
ces quelques lignes concernant les 
asironomes français, anglais. De ce 
dernier ne puis dire le nom, ne m'en 
souviens plus. Le Francais se nommait 
M. De La Baume. 

Venus ious deux pour vérifier l'heure 
exacte de l'éclispe solaire en 1889, 
dans leurs calculs il y avait une dlifté- 
rence de trois minutes. C'est l'astronome 
anglais: qui fut le plus juste. 

L'éclispe eut heu vers 8 heures du matin, 
on resta dans les ténèbres une minute 
environ. L'astronome anglais venu à 
bord d'un bateau de sa nation, marins 
ef tout le personnel étûient à disposition. 
Il n'en était pas de même de l'astro- 
nome français, venu simplement sUT UN 
bateau fransportant son matériel. C'est 
alors qu'il demanda au commandont 
Leloup des ouvriers pour monter le télés- 
cope, elc. 





NOTRE HISTOIRE 





CLÉMENT DUVAL 


Clément Duval est le premier anarchiste qui ait été envoyé 


au bagne de Guyane pou 
gence et de brutalité. Il était pêcheur et 


construisait des bateaux par profession. 
En réalité il appartenait à la famille des 
Céntesenne, les fameux écumeurs de 
rivières, et descendait des Martial, dont 
Eugène Suë a tracé un portrait si saisis- 
sant dans Les Mystères de Parisr. 
Envoyé en Guyane en 1888, il 
s'évada en mars 1890, mais on ne sait 
ce qu'il est advenu de lui). 

À 5 heures nous descendions sur le 
camp manger notre soupe, et quand le 
téléscope lut installé M. De La Baume 
était très satisfait, a demandé au com- 
mandant que nous restions jusqu'à dix 


Nas du soir, ce qui fui accordé. Quel- 


Je fus mandé chez le commandant, pour ° 


cela et choisir un autre ouvrier pour 
m'aider, et qu'il ferait transporter sur le 
plateau tout ce quiétait nécessaire par 
des hommes de corvée. Sans refuser, je 
déclinai l'initiative de ce travail, duquel 
j'étais complètement incompétent. Il 
n'en était pas de même d’un condamné 
nommé Contesenne, arrivé aux Iles du 
Salut depuis peu, et avait fait la 
demande de rentrer aux travaux, ce qui 
fut relusé. C'est alors que je fis la 
demande au commandant, qui acquie- 
4e Ce Contesenne et sa famille, 
depuis longtemps de père en fils, étaient 
des riverains de la Seine, et c'est là que 
la jeunesse de Contesenne s'est écou- 
lée, à réparer des canois, des machi- 
nes. | avait aussi travaillé dans la 
grosse mécanique ainsi que dans la 
petite partie. 

Le sachant très adroit et que probable- 
ment il connaissait ce travail, je le pro- 
posai pour en prendre l'initiative. 

Le commandant le ff appeler devant 
l'astronome et aux questions qui lui 
fureni posées par ce dernier il répondit 
qu'il connaissait bien ce qu'est un télés- 
cope et le prouva par les réponses qu'il 
fit. Le lendemain tous deux montêmes 
sur le Plateau où devait être installé le 
féléscope sous les ordres de l'astro- 
nome. Les surveillants avaient l'ordre du 
commandant de ne pas venir nous 
déranger. 


(Victor Contesenne avait été con- 
damné à plusieurs reprises en France et 
en Belgique pour contrebande et vol 
de titres. || eut lui aussi offaire, en 
novembre 1880, à l'inspecteur Rossi- 
gnol qui avait arrêté Duval; il le décrit 
ainsi dans ses Mémoires: «C'étaif un 
homme de 40 ans à l'époque, grand, 
maire. mais d'une force peu commune 
et d'une énergie extraordinaire. Ses 
traits exprimaient à la fois la vigueur et 
l'astuce, singulier mélange d'intelli- 


quefois il y avait quelques petites choses 


à faire, nous étions heureux de faire 


plaisir à l'astronome si gentil, si aima- 
ble, cela faisait contraste avec la 
chiourne. 

Un soir il me demanda s'il y avait aux 
travaux un bon menuisier, qu'il voulait 
faire une petite installation autour du 
téléscope. 

- Oui, lui répondis-je, je connais un bon 
menuisier capable de faire n'importe 
quel travail que vous désirez. 

- eue me donner son nom et mairi- 
cule. 








TE F Me. 


r «reprise indi 


viduelle», en 1887. 


Je me souviens que le nom était Tenant, 
non le matricule. La demande lui fut 


accordée ainsi que tout le bois qu'il 


désirait pour ce travail. Le lendemain 
Tenant était des nôtres el me remercia 
d'avoir pensé à lui, Il avait été envoyé 
aux Îles rapport à plusieurs tentatives 
d'évasion qu'il fit à Cayenne, sous ce 
rapport c'était un incorrigible, aussi 
avait-il toute mon estime. 

(Pierre Tenant, «souteneur et malfaiteur 
dangereux», a été condamné à dix ans 
de bagne en 1885. Selon son dossier, 
il s'est en effet évadé une dizaine de 
lois pour être repris après un à trois 
jours de cavale, jusqu'à disparaître 
dans la nature en 1899. Mais les archi- 
ves du bagne ne permettent jamais de 
savoir si les évadés sont morts ou s'ils 
ont réussi.) 

Or un soir que nous élions seuls tous 
trois, l'astronome n'élant pas venu. Il 
faisait une nuit claire, nous regordions 
au loin l'immensité et entendimes les 
vagues déferler sur les roches. Tout d’un 
COUP nos regards se renconfrèrent. 


- Quelle belle nuit, dif Contesenne. 
- Pour une évasion, dit Tenant. 
- Non, répondis-je, il fait trop clair, à 








À LIRE / DU DRAPEAU NOIR AU. 


«Avec les pauvres toujours - malgré leurs erreurs, malgré 
leurs fautes. malgré leurs crimes!» écrivit Séverine dans 
Le Cri du peuple, le 30 janvier 1887. 


Clément Duval venait d'être con- 
damné à mort pour avoir cambriolé un 
hôtel particulier et blessé un brigadier 
à coups de poignard, au moment de 
son arrestation. Nombre de leaders 
socialistes, Jules Guesde en tête, mais 
également Jean Grave, avaient publi 
quement désavoué Duval. Séverine 
prit alors sa défense, rappelant qu'elle 
n'approuvait pas la pratique du vol, 
même lorsque celle-ci se faisait, 
comme ici, au nom de la lutte révolu- 
fionnaire, mais qu'elle comprenait que 
des individus puissent se lasser d'aiten- 
dre indéfiniment l'instauration de cette 
société égalitaire prônée sur tous les 
tons par les ténors de la politique. 


Une querelle s'ensuivit. Séverine n'eut 
guère de mal à souligner que les socia- 
listes, toutes tendances confondues, 
passaient leur temps à éxhorter la 
colère des «humbles» et que, para- 
doxalement, ils rejetaient toute respon- 
sabilité lorsque ceux-ci passaient aux 
actes. 

«Nous leur disons: La Révolution est 
proche, qui viendra vous délivrer: qui 
vous donnera le pain quotidien, et la 
fierté d'être libres. Ayez patience, 6 
pauvres gens! Subissez lout, supportez 
toul; et, attendant l'heure propice, grou- 
pez vos douleurs, liez en faisceau vos 
rancunes ou vos espérances - et faites 
crédit à la Sociale de quelques années 
de détresse et de sacrifice» (1). 

Les socialistes se gorgeaient de belles 
paroles, dont ils abreuvaient généreu- 
sement les foules, à défaut d'être en 
mesure de réaliser leurs projets. Clé- 
ment Duval ne l'entendit pas de cette 
oreille. Anarchiste, membre du groupe 
«la Panthère des Batignolles», il 
décida de concrétiser de son vivant 
ses désirs de changements sociaux et 
pour cela, l'argent étant le «nerf de la 
guerre», mit en pratique la 


«restitution». AU cours de son procès, il 
tenta à plusieurs reprises d'expliquer 
ses motifs, malgré les obiurgations dés 
magistrats qui n'avaient nullement l'in- 
tention d'écouter patiemment les char- 
ges que le cambrioleur portait à l'en- 
contre de la société. 

«Dans ce siècle d'adoration du Veau 
d'or, lous les moyens son! bons aux 


anarchistes pour faire triompher ce 


grand idéal de rénovation et de régéné- 
ration sociale basée sur la liberté, 
l'égalité, ka morale, la justice, Oui, 
bourgeoisie pourrie et corrompue, il 
nous faut ton or pour te faire la guerre, 
anéontir à jamais la lutte de classe dont 
il est le principal agent, et non pour en 
jouir. Vi 
que nous anéantirons après la lutte, 
ainsi que les titres de rentes et de pro- 
priétés, pour la mise en commun de 
touts. 

Matre Labori, le futur avocat de Drev- 
fus, fut commis d'office pour assurer la 
défense de Duval. Il s'agit à du pre- 
mier anarchiste qu'il assista devant un 
tribunal, lui qui devint le défenseur atti- 
tré des libertaires. Finalement, la peine 
de mort qui avait été requise contre 
Clément Duval fut commuée en une 
peine de travaux forcés à perpétuité, 
en Guyane. | 

C'est son long et pénible séjour de 
quatorze années aux Îles du Salut que 
conte le cambrioleur malchanceux 
dans un livre présenté par Marianne 
Enckell, historienne et animatrice du 
Centre Intemational de Recherche sur 
l'Anarchisme (CIRA] de Genève: Moi, 
Clément Duval, bagnard et anarchiste 
(éd. Ouvrières/coll, La Part des hom- 
mes}. En dépit des conditions de vie 
très dures, des brimades morales ou 
physiques toujours renouvelées des 
surveillants, de la lächeté et de l'ab- 
iection de certains prisonniers, Duval 
se montrera intègre et ne remisera 
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| métal que nous méprisons, et 


jamais les idées qui étaient les siennes 

avant sa condamnation. Envers ses 

compagnons ces il fera preuve 
il 


d'une solidarité sans faille. Devant ses 


Nombreux seront les anarchistes à 
connaître un sort similaire. Les fameu- 
ses «lois scélérates» votées en 1893 en 
conduiront beaucoup au bagne, et 
une mort plus où moins rapide et plus 
QU moins atroce sera souvent qu 
rendez-vous. Marius-Alexandre 


vie», écrira-t-il dans La Vie des forçats, 
relatant son périple. 
Clément Duval, lui, s'évadera lors de 
sa dix-huitième tentative. Réfugié à 
New York, il sera accueilli par des 
anarchistes italiens et rédigera ses 
mémoires, convaincu que son expé- 
rence pourra inciter d'autres hommes 
à ne jamais perdre espoir et à lutter en 
toutes circonstances pour préserver 
leur dignité et, envers et contre tout, 
«faire triompher ce grand idéal de réne- 
vation et de régénération sociale basé 
sur la liberté, l'égalité, la morale, la jus- 
tice». «Si vous agissez, recommandera- 
t-il aux compagnons prêts à rompre 
avec la légalité, faites-vous plutôt iuer 
sur place, couper la tête. Mais n'allez 
jamais au bagne». 
* Thierry Maricourt 

Moi, Clément Duval, bagnard et 
anarchiste, Marianne Enckell, Editions 
Ouvrières, Coll. La Part des hommes 
l} Cet article figure in SEVERINE, 
Choix de papiers (annotés par Evelyne 
LE GARREC), éd. Tierce, 1982. 
Toujours disponible: Albert LONDRES, 
L'Homme 4 NET éd. 10/1 


, 2/18. 
CHANSON «REVOLUTIONNAIRE» 











moins d'être en route pour la liberté. 

- C'est vrai, me fut-il répondu, mais 
dans quelques jours la marée sera pro- 
pice. 

La glace était rompue, et il fut convenu 
que Tenant pouvant avoir fout le bois 
dont il avait besoin en ferait monter de 
plus pour faire un cadre dans lequel 
nous metirions des flotteurs que proba- 
blement nous pourrions nous procurer 
aux ateliers ou des barriques qu'il nous 
serait facile de prendre dans les jardins, 
et des cordages que je pourrais me pro- 
curer aux travaux. Ayant devant nous 
une dizaine de jours avant que la marée 
soit propice, nous avions grandement le 
temps de faire les préparatifs. Dans cet 
intervalle, Contesenne se désisto au 
moment où fout était prêt. Tenant et moi 
avions risqué de nous faire prendre 
dans les allées et venues que nous fai- 
sions à l'atelier pour prendre ce que 
nous avions besoin, qu'ensuite nous 
avons dû détruire. Néanmoins rien ne 
transpira, et ne fümes pas inquiélés. 
Néanmoins, en apparence, vu qu'un 
soir vers © heures le commandant est 
monté sur le Plateau avec le surveillant 
chef M. De La Baume n'étant pas là ce 
soir, il parut surpris de nous voir seuls et 
dit au surveillant chef: 

- Comment, il n'y a = de surveillant 
pour garder ces gaillards làê 

Quoique cela ft dit d'un fon bon- 
homme, onne se méprit pas. En effet, lé 
lendemain il y avait un surveillant dans 
les parages, qui après le départ de 
l'astronome nous conduisait à nos pelo- 
ons. 

Ayant dit cela à l'asironome, il dit. 

- C'est bien, maintenant je serai ici tous 
les soirs, ef vous resterez avec moi, et 
c'est moi qui vous reconduirai à votre 
case et non le surveillant, je ne veux pas 
de celte méliance, cetle surveillance 
autour de moi. 

Et il en fut ainsi. Quelquefois il nous gar- 
dai jusqu'à onze heures minuit. 
Sachant que j'étais anarchiste, nous 
eûmes des entretiens de sociologie dont 
il était ignorant. || vivait trop dans les 
nuages el se plaisait à nous parler de sa 
science. I] nous montrait au téléscope 
toutes les éloiles, des principales nous 
donnait les noms, nous avons passé 
ainsi près d'un mois, car ensuite il fallut 
démonter le téléscope et l'emballer. 
Hélas! après avoir vécu dans un autre 
monde, nous dûmes retourner à la réa- 
lité. Avant de partir il demanda au com- 
mandant s'il pouvait nous donner une 
grafification, qu'il était irès satisfait de 
nous, disant: 

- Ces hommes n'ont pas leur place ici, 
ils ont été frès polis et corrects, c'est 
pourquoi je serais heureux si c'est possi- 
ble de leur donner une gratification pour 
améliorer leur ordinaire dont de visu ai 
pu me rendre compte qu'il n'est pas 
fameux. 

Le commandant évoqua le règlement, 
les condamnés ne pouvant pas avoir 
d'argent de pache. 

-Mais je pourrais le verser à leur 
pécule. 

- Non, j'aimerai qu'ils en bénéficie de 
suite. 

Si je me souviens bien, il remit 20 francs 
en or à Conlesenne, 15 à moi et 10 à 
Tenant, Le commandant le sut mais il fei- 
gnit de l'ignorer. ll nous fit appeler pour 


_nous féliciter de notre conduite et c'est 


par lui que nous sôûmes la pensée de 
l'astronome à notre égard, à moi en 
particulier me dit: 

- Continuez, Duval, ne cherchez plus à 


vous évader, je ferai de votre droit et 
irez en Concession. ve 
Clément Duval 


———— 0 


ABONNEZ-VOUSI 























LES EXCLUS DE LA NOUVELLE 


DÉMOCRATIE ROUMAINE : 


CARNET DE ROUTE 





LES TSIGANES 








A l'instar des autres pays ab ils vivent, 
les Roms de l'ancienne dictature de 
Ceausescu, sont en quête de droits élé- 
mentaires, tels le droit aux soins de 
sanié, le droit & l'école. 

Contraint à la sédentarité durant les 
années cinquante, les Tsiganes, origi- 
nes d'Asie mais présents dans. les pays 
de l'Est depuis le quatorzième siècle, ne 
connurent tout au long de leur histoire, 
que persécutions, discriminations voire 
assimilations forcées. 

Malgré cette triste réalité, et fonts d'un 
indélectible atfachement familial, ils 


sont parvenus à préserver leur identité : 


culturelle. Considérés bien souvent 
comme une chancre social, et ce dans 
un pays défenestré économiquement, 
ils optent de plus en plus pour l'exode 
vers nos poys occidentaux, avec la 
levée de boucliers que nous connais- 
sons. Ces chemins de l'exil, sont bien 
évidemment le résultat d'une situation 
de dénuement extrême, par ailleurs plus 
dramatique que celui frappant les 
autres populations des pays de l'ancien 
bloc communiste. 


C'est par la pratique de professions 
artisanales et par l'exploitation de leurs 
talents musicaux que certains d'entre 
eux parviennent à subsister. Pour beau- 
coup d'autres, l'exclusion les réduits à 
la mendicité mais aussi à la délin- 
quance. De la beauté romantique 
d'une musique à la mélodie ‘raffinée à 
une misère insoutenable, leur réalité est 
faite de terribles contrastesi 


National communisme 


Assimilés de force, les Tsiganes de Rou- 
manie l'étaient, au même titre que les 
autres minorités (saxons, hongrois, 
croates….), au nom d'un communisme 
nationaliste, encore accentué à la fin du 
règne de Ceausescu. Cette volonté 
était notamment contenve en germes 
dans la Constitution de 1965, où l'on 
distinguait la «nation roumaine» et les 
«minorités nationales», appelées aussi 
«nationalités cohabitantes». 
La Roumanie étant décrètée authenti- 
que Etat homogène, ce qui venait à nier 
l'importante diversité des populations 
minoritaires. Ce nationalisme, franche- 
ment xénophbe, occupe aujourd'hui 
encore le devant de la scène politique, 
où l'émiettement des formations politi- 
ges se caractérise par l'émergence 
le plusieurs formations extrémistes 
ja du Travail, Romania Mare 
(Grande Roumanie}, Vatra Rora- 
neasca….) désireuses de promouvoir la 
pureté de l'authenticité roumaine, prô- 
nant par la même l'expulsion de toutes 
les minorités. 
Les fréquents appels public à la haine 
raciale de mandataires politiques. irres- 
-ponsables conduisent à de véritables 
progroms contre les communautés 
magyares et Tsiganes, l'incendie répété 
ou la mise à sac de villages Roms. La 
population gitane étant plus que 
jamais, devenue le bouc-émissaire 
d'une société éclatée, où règnent les 
pénuries alimentaires, les carences 
énergétiques, la flambée des prix, un 
chômage grandissant, une inflation 
galopante… 
Pour Gabriel Gavita, chargé des mino- 
rités au gouvernement roumain, les 
attaques répétées à l'encontre des 
Roms, ne seraient que «le résultat de ten- 
sions exacerbées par la crise socio- 
économique, où l'exaspération des rou- 
mains se justifierait suite à des actes de 
délinquances de Tsiganes». 
Cette mentalité poussant les gens à 
faire leur propre justice, est très répan- 
due et s'exprime d'aufant mieux, que 
les autorités policières et judiciaires fer- 
ment les yeux. 
Si des skinheads néo-nazis se sont 
organisés en Allemagne, en Tchécoslo- 
vaquie, en Pologne et en Hongrie, pour 





Ils sont plus de dix millions disséminés dans toute l'Europe. 
Mais si en Belgique, ils ne sont pas plus d'une dizaine de 
millier, on en dénombre plus de deux cent mille en France 
et entre deux et. quatre millions en Roumanie. 
Voyage au coeur de l'exclusion. 


attaquer la communauté Tsiganes, en 
Roumanie où le nationalisme est un outil 
aux mains du pouvoir -et à ce titre, il est 
important de signaler le rôle essentiel 
de la télévision d'Etat- les exactions 
sont commises par de simples citoyens 
forts de leur bon droit. 


Et Nicolae Gheorghe, sociologue et 
responsable de l'Union démocrate des 
Roms de Roumanie d'expliquer: 
«Comme il n'y a pas de poursuite judi- 
ciaire, les gens acquièrent la conviction 
que la violence est folérée». Et de pour- 
suivre: «Tant que l'appareil de la justice 
aura des préjugés, les agressions à 
l'égard des Tsiganes seront considérés 
comme des actes de légitime-défense». 


#d 


fs 


Monsieur Gavita, du gouvernement, 
explique le laxisme relatif des forces de 
l'ordre par une crainte de reproduire 
des débordements violents de la Sécu- 
rité, pendant la révolution. Opinion, 
peu de ne de foi, quand on sait que les 
effectifs policiers n'ont pas changé et 
qu'ils demeurent un instrument répressif 
efficace quand le pouvoir lui en fait la 
demande. À ce titre, il est utile de rap- 
peler que lors des événements de juin 
1990, la police accompagna les 
mineurs -à moins que ce soit l'inverse- 
dans leur opération de «salubrité publi- 
qe selon les propres termes du Prési- 
dent lliescu, en s'en prenant aux étu- 
diants et opposants de la place de 





l'Université, ainsi qu'à tous ceux qui 
avaient la peau trop brune, à savoir les 
Tziganes. Cette répression orientée 
s'explique aussi par le rôle ambigü 
dévolu à la communauté Rom pendant 
l'ère communiste. 


Comme l'explique Mihnéa Berindei 
dans son livre «Roumanie, le livre 
blanc», poru aux Editions La Décou- 
verte, les autorités toléraient la main- 
mise des Tsiganes sur le marché noir, et 
donc l'exercice d'un commerce illégal, 
au su et au vu de la population, afin 
d'encourager sciemment un profond 
ressentiment à leur égard. Et cela d'au- 
tant plus, que cette tolérance du pou- 
voir impliquait ipso facto certains servi- 


ces en échange, tels leur utilisation 
comme indicateurs où comme agents 
de basses oeuvres. 


Cette manipulation, outil classique du 
communisme roumain, avait donc été 
réutilisée lors des réclamations démo- 
cratiques d'après la révolution, afin 
d'assimiler les dissidents contestataires 
à des Tsiganes, ce que certains d'entre 
eux étaient bien naturellement. 


Misère et dignité 


Et partout le même spectacle désolant. 
Qu'il s'agisse des quartiers périphéri- 
ques de Jibau, don le département de 
Salai, du quartier lris à Cluj, ou des vil- 
loges de la banlieue de Bucarest, la 
population Tsiganes est réduite à des 
conditions de vie épouvantable. 


Dans des habitations insalubres, rédui- 
tes à des ruines, sans électricité, sans 
eau, où les toits sont rafistolés à l'aide 
de bâches en plastique ou de bouts de 
bois qui n'empêchent pas le vent et la 
luie de s'engouffrer, des familles de. 
uit ou dix personnes sont entassées 
dans une seule pièce ne faisant que 
lém?2. L'équipe de Médecins Sans 
frontières, qui apporte son appui aux 
orphelins et aux centres de planning 
familiaux roumains, se rendit très vite 
compte des terribles besoins de cette 
communauté, totalement marginalisée, 
et très certainement la première touchée 
par la situation économique catastro- 
phique. MSF, installé à Cluj, en pleine 
Transylvanie et qui travaille dans trois 
départements de la région, distribue du 
matériel d'hygiène, des médicaments, 
et apporte un appui médical aux dis- 
ensaires locaux, Ce travail remarqua- 
le semble néanmoins bien dérisoire 
quand on voit l'étendue des tôches à 
accomplir, notamment en matière 
d'éducation et d'information. Ainsi, 
l'adaptation des mœurs à la contracep- 
tion se révèle indispensable, tont est 
considérable leur reproduction. Rares 
sont les couples de gitans comptant 
moins de cinq enfants. Et pour ces der- 
niers, pas question d'école, de forma- 
tion professionnelle. Difficile d'espèrer 
pour eux un avenir décent! 
Mais cette vie désolée, si elle n'est pas . 
la conséquence de leur exclusion for- 
cée, à tous les niveaux de la société, 
elle est choisie délibérémment afin de 





pouvoir préserver leur identité. Comme 


nous l'explique ce boulibash -chef de 
village-: «Nous préférons vivre dans 
celle misère fout en conservant notre 
mode de vie, plutôt que de se retrouver 
dans des immeuble-blocs anonymes, de 
loute façon hors de prix, et où nous per- 
dions notre âmeix. 


Rejetés de tous 


Ils est symptomatique de constater com- 
bien ils font l'unanimité contre eux. Ainsi 
constituent-ils, l'unique point d'accord 
entre les ethnies roumaines et hongroi- 
ses. D'après un sondage, réalisé par 
MSF, sur un échantillon représentatif de 
la population du district de Clui- 
Napoca, la communauté magyare, 
quoique généralement plus sensible au 
problème des ethnies, vu les discrimi- 
nations dont elle-même est frappée, 
considère massivement que les gitans 
ne doivent pas être prix en considéra- 
tion. 

Rien de surprenant alors, si la communi- 
cation entre l'ethnie gitane et les autres 
soit réduite à sa plus simple expression. 
Cette absence de volonté d'échange, 
toujours d'après le sondage de MSF, 
étant davantage le fait des non-gitans, 
lesquels véhieulent force préjugés, fan- 
tasmes. 

Ce rejet, cette hostilité quasi-maladive 
à l'égard des Roms, est d'autant plus 
inquiétant, qu'ils touchent les pays de 
l'est dans leur ensemble -sans parler de 
l'Europe occidentale. 
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Une enquête menée en avril demier par 
le Comité des Juifs Américains, avait 
révélé qu'en Hongrie, comme en Polo- 
gne ou en Tchécoslovaquie, la commu- 
nauté la moins bien acceptée était celle 
des Gitans (78% d'opiniorts défévora- 
bles}, devenant les Arabes (66%) et les 
Noirs (53% d'avis hostiles]. 
Lo dimeñsion ethnique du problème Tsi- 
gane est régulièrement démentie par les 
dirigeants roumains. Au gouvernement, 
on parle seulement de «difficultés résul- 
lant de leur comportement social». Insis- 
tant sur la tolérance traditionnelle du 
peuple roumain, ils en viennent à 
regretter l'absence de réciprocité parmi 
les Roms. Et cet attaché au Départe- 
ment d'Analyse Politique de déclarer: 
«les réactions d'hostilités de la popula- 
tion, et de la sorte les débordermients qui 
les accompagnent ne peuvent aucune- 
ment être comparés avec ce qui se passe 
dans les autres pays de l'est. Il faut tenir 
compte de la réalité économique transi- 
toire et de la volonté affirmée par beau- 
coup de gitans de se fenir en dehors de 
la loi, au dessus de la lois. 
Cet avis, fort répandu, justifierait le rejet 
qui frappe les gitans, et cela d'autant 
plus, qu'ils sont perçus comme faisant 
partie d'une ethnie qui se considère 
comme supérieure aux autres, par le 
simple fait, qu'ils n'accordent aucune 
importance à ce que les autres pensent 
d'eux. 
Mais, aujourd’hui, les Tsiganes com- 
mencent à s'organiser et à se structurer 
au sein d'associations et d'organismes 
afin d'assurer la prise en compte de 
leurs intérêts, et de procéder progressi- 
vement à leur intégration socio- 
économique, à la cohabitation cultu, 
relle. Entreprise vaste de coller à la“ 
société, et rendue des plus complexe vu 
la conjoncture quasi-explosive de la 
Roumanie. Comme toute solution passe 
par la politique, les Gitans se doivent 
d'être présents aux instances dirigean- 
tes, de disposer de représentants au 
plus haut niveau. Actuellement, ils n'ont 
qu'un seul mandataire au parlement; 
cela, alors que les Hongrois, pourtant 
moins nombreux, sont défendus par 41 
pardementaires. À cela, trois raisons, 
d'abord, lors des élections de mai 
1990, une grande partie des Roms 
(estimés à 50%}, ne figurant pas sur les 
registres de populations, n'ont pas été 
convoqué au vote. Ensuite, nombre 
d'entre ceux qui se rendirent aux élec- 
tions, se laissèrent prendre aux promes- 
ses, -non tenues- du Front de Salut 
national, quant à une prise en compte 
de leurs préoccupations. Enfin, il est de 
notoriété publique, que les résultats du 
scrutin, leur exactitude, sont sujets à 
caution. 

Quel avenir 
«if n'est de solution que dans une straté- 
gie à long terme» explique Vartan Ara- 
chelian, Président de l'Association des 
Journalistes de Roumanie. Et d'ajouter: 
«Les Tsiganes ont élé gueitisé, et noire 
histoire s'est faire sur leur exclusion. Leur 
intégration est encore rendue difficile par 
le relus de nombreux d'entre eux de s'of- 
firmer, de revendiquer leur apparte- 
nance, habitués qu'ils sont à voir leur ori- 


gine comme un handicap, une tare, Il 
ut travailler les mentalités en profon- 
deur chez chacun d'entre nous». Avis 
corroborés par Geza Otves, Tsigane 
roumain, et qui est employé par MSF 


Gitans refusent de se reconnaître comme 
tel, ce qui engendre un émielfement con- 
sidérable de leur force el de nombreuses 
divisions entre eux». Opinion, qui con- 
tredit leur réputation de jemenfoutisme 
ainsi que leur pseudo-unité. Geva 
Otves, avait lui-même été responsable 
d'un parti politique des Roms, peu 
après la révolution, mais préféra se met- 
tre ou service de MSF, seule façon 
d'après lui de vraiment aider sa commu- 
nauté. Et quand on lui parle d'une cer- 
taine similitude entre je situation des 
Palestiniens et celle des gitans, il juge 
cette considération totalement absurde: 
«Nous n'avons jamais eu de revendica- 
lions territoriales, seul compte pour noire 
peuple, une intégration harmonieuse là 
où nous vivons, en bonne entente avec 
les autres ethnies». 


Ludovik Vaculik, intellectuel tchèque, 
membre de la Charte 77, proposait 
récemment dans Lidové Noviny, journal 
de Praque, la mise en place d'une sorte 
de développement séparé, réalisé sous 
la forme d'une autonomie territoriale 
locale, et circonscrite, où ils pourraient 
tout à loisir vivrent selon leurs propres 
règles et coutumes. «il s'agirait d'élabo- 
rer un système qui leur permette de déci- 
der eux mêmes s'ils veulent se fondre 
avec nous ou bien cultiver et développer 
leur propre style de vie», écrivait-il. 
Cette suggestion, qui concemaït les Tsi- 

anes de Tchécoslovaquie, atteste de 
l'étendue du problème et de l'urgence 
d'y apporter une solution. Faut-il poser 
pour absolument incompatible, la pré- 
servation, le développement culturel 
des Tsiganes et la coexistence harmo- 
nieuse avec les autres peuples, pour 
qu'on Eee la création d'un nouvel 

0 


apartheid, après avoir fait disparaître 
un autre Et ceïte suggestion ne 


représente-t-elle pas sur un plan inter- 
national, la difficulté majeure des socié- 
tés confrontées à la cohabitation pluri- 
ethnique, qu'elle soit ancienne ou plus 
récente; choisir une intégration et/ou 
une assimilation pour les moins intolé- 
rants, quand il s'agit plus fondamenta- 
lement de cohabitation, dans le respect 
des différences et des spécificités! Ne 
dit-on pos que «le degré de civilisation 
d'une société se mesure à la manière 
dont elle s'accomode des différences cul- 
turelles qui font la spécificité des groupes 
humains qui la composent». 
À méditer en Roumanie, en France 
comme en Belgiquel 

* Bruno Uytersport 
Le dernier recensement officiel remonte 
à 1977 





COURRIER / EDITIONS 


Grace 


Banque de données européenne d'étu- 
des féministes / Séminaires / Publica- 
tions / Guide des études feministes dans 
la Communauté Européenne. 
Un quide des cours d'études féministes 
disponibles dans les universités et les 
centres d'études féministes de la Com- 
munauié Européenne, réalisé par le 
GRIF au nom de l'Unité pour l'Egalité 
des Chances de la Commission des 
Communautés Européennes. 
À commander aux: 
| * Cahiers du GRIF 
29 rue Blanche 1050 Bruxelles 
02/538.84.87 
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COUPE FARA 
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 SOURIRE 1€ 
GAGNEUR. 


ROCK / SALUT 


A tous 


Cette petite lettre pour vous signaler 
que le groupe bruxellois Little Futur, se 
rendra en tournée en Roumanie du 10 
au 26 avril prochain. Organisée con- 
jointement avec un des principaux mou- 
vements d'oppositions au ere 
ment crypto-communiste, l'Alliance 
Civique: la tournée du groupe fera 
escale à Timisoara, Craiova, Bucarest, 
Brasov et Clui-Napoca. 
Existant depuis un an, et issu des cen- 
dres de Conspiracy et des Naufragés 
du Silence, le groupe rock bruxellois 
vient d'enregistrer un démo, au studio 
Etage lon, de quatre titres diversifiés, 
elle représente assurément un matériel 
éloquent de cé que découvreront en 
primeur [le groupe n'a pas encore joué 
en Belgique] la jeunesse roumaine. Une 
série de concerts en Belgique seront 
réalisés à partir de septembre prochain! 
Bien à vous! 
* Little Futur 
24 rue Fontaine d'Amour 1030 Bxl 


Studio 


L'asbl Noise Gate Studio (à ne pas 
confondre avec le groupe bruxellois) 
travaille à la base avec de jeunes 
créateurs et techniciens en leur propo- 
sant une formation technique, une 
information globale sur le marché de la 
musique et l'accès à un studio d'enre- 
gistrement professionnel. Elle organise 
durant les mois de février, mars ét avril 
des stages d'initietions de deux types. 


1]. PROTOCOLE MIDI ET SYNTHETI- 
SEURS, les 14 et 15 avril (2.000F / 2 
journées]. Ce stage a pour objectif de 
donner une formation de base à des 
créateurs néophytes dans le domaine 
MIDI (NDLR: Musical Instrument Digital 
Interface, système de communication 
standardisé entre tout appareil de 
l'électronique musicale). || aborde les 
nouvelles techniques de synthèse 
sonore et l'informatisationde la créa- 
tion musicale. 
2. TECHNIQUE D'ENREGISTREMENT 
EN STUDIO, 29/2 & 1/3, 5 & 6/3, 11 
& 12/4, 25 & 26/4 (2.000F / 2 jour- 
nées). Ce stage propose Une initiation 
aux techniques £ prise de son et de 
réalisation en studio. || va donc survo- 
ler l'ensemble du matériel dont dispose 
le studio en expliquant les principes de 
fonctionnement et leurs différents rôles. 
Les dépliants de présentation des sia- 
ges sont disponibles à l'adresse de 
x Noise Gate Studio Asbl 
6 rue des Ecoliers 4020 Liège 
041/41.53.42 





ÉDITION 


i | Lé 
Kam & Léon 

Les EDITIONS KAm & LéON DisENT 
Out HaUt cE Que vOuS peNseZ toUt 
bAs. CeS éDitEurs iReSpOnsaBles, 
PublieNt De cOUrts Oeuvkes litTérAi- 
res, pOèMes, nOuvelles, Lettres 
Ouverktes, qUi vOus eN fOnit VOIR dE 
OuteS leS cOuleurs. pPOUr infO: 

x KAm & léON 
84 rUe de La BraSseRie 1050 BruXelleS 


DANS NOS CONTRÉES 


ON N'EST PAS S1 MAL LOTT ! 





> 





t\ot 
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KITCHEN ignes que j'ai l'impression de vous ven- 


Théâtre 
Imaginez-vous qu'avant d'écrire 
ceci, j ai rempli une corbeille à 
papier de brouillons inutiles, 
chaque page se soldant par le 
même échec: l'incapacité 
d'exprimer en quelques mots ce 
que nous sommes ef ce que nous 
avons à vous offrir. 


Heureusement que le ridicule et la honte 
ne tuent pas, vu qu'un de nos princi- 
paux intérêts est la communication! 
En tant que protagoniste principal de la 
méthode «Stein», je n'étais vraiment 
as fier de moi et durant quelques jours 
a page blanche m'a boudé pendant 
qe moi je l'accusais de mille maux et 
éfauts - Moi qui cherchaït des mots 
impossibles pour vous expliquer ce que 
j'essaie d'enseigner! Et qui porte ses 
fruits puisque les participants sont heu- 
reux de travailler en ma compagniel 


À quoi bon vous inonder de slogans du 
style «Devenez acteur en X leçons» ou 
«Grace à noire technique vous serez une 
star demain» ou même «10 cours gratuits 
si vous vous Inscrivez maintenantil!s. 
Non il n'y a pas de prime, pas de 
bonus, pas de remboursement et ceriai- 
nement pas de miracle! Nous sommes 
Kitchen Théâtre, nous vous proposons, 
et j'en suis convaincu, quelque chose 
de différent en matière de théâtre, de 
communication et de relaxation. 


Vous parler et tenter de vous décrire ce 
que nous faisons pendant nos séances 
ne vous donnerait qu'une image 
inéxacte et surtout incomplète de notre 
technique. Elle est simple parce que 
directe, complexe parce que multiple, 
n'a rien à voir avec l'académisme, 5e 
moque de la diction pour n'entendre 
que la voix et puise sans vergogne dans 
les différentes techniques de jeux d'ac- 
teurs développées ces demières années 
et considère comme primordial le plaisir 
de jouer st de communiquer. Nous con- 
sidérons que le pédagogue n'est pas 
un être infaillible et que chaque avis, 
chaque opinion à son importance. 

Voilà cela fait de nouveau plusieurs 


HOMME IMMORAL 






NE BoiT PAS 7 
D'EAU 


CHEVEUX LONGS ET 


; HIRSUTES 
JE 7 


de 


MOULE D 
VAINE L 


dre de la poudre à lessiverl || serait 
peut-être tout simplement préférable 
que vous veniez nous rejoindre dès le 
mardi à 20h. à l'adresse suivante: 
Jeughuis «De Bezem», 19 rue de la Vei- 
nerie, Watermael-Boistort, 
Il n'est pas nécessaire de s'inscrire au 
préalable. Pour mieux vous rendre 
compte munissez-vous de bonne 
volonté et du désir de participation: pas 
questa de venir en spectateur mais 
jà en acteur - Si ça vous plaît de res- 
tez et si vous avez envie de continuer 
vous payerez la fois suivante (assu- 
rance, cours, .…). 


Nous organisons également, pour ceux 
qui le désirent, des week-end et des 
stages - Voilà j'arrive au bout de ma 
petite présentation qui ne ressemble 
certainement pas à un prospectus du 
Club Med, ni à un article culturel dans 
l'un de vos joumaux préférés - Nous 
croyons simplement être sincère en vous 
disant que nous avons quelque chose 
de neuf à vous proposer, à vous d'en 
disposer. 
x Incertitudes 

182 chaussée d'Ixelles 1050 Bruxelles 
02/657.57.08. 

N.B.: Ayant une vocation Européenne 
{notre association compte des membres 
de 6 nationalités différentes), nous 
organisons nos cycles dans le cadre de 
la maison des jeunes néerlandophones 
de Watermael-Boisfort, 





POWEME 
La répétition 
a répétition 
Le do imprime le ton de l’histoire 
et le ré lui rispote en y ajoutant sa ce 
EUr 
Le mi, se fait entendre et crie sa douleur 
au fa, qui passait ainsi sans le voir 
Du sol, il veut faire don de sa raison 
à la seule digne d'amour 
Si la game par cœur suit son cours 
au dos d'une main, naissent mille chan- 
sons 
cent milliard de notes éparses qu'as- 
semble l'inspiration 
celles d'une musique vibrante et rava- 


geuse 
où la mélodie du don de soi n'est pas 
frompeuse. 

x Nobru Wasterouk 


LAISSE L'ESPRIT VAGABONDER 
IL EN SORTITA TOUJOURS 
QQCHOSE 


Jeux de maux 
Sirop, sirop, si rond, si rond, si rose, 
sirrhose, du foie, une fois, deux fois, 

trois fois! Adiugé. Cette fois, je suis 
malade. Ah, a enfin, c'est la fin, la 
faim, oui c'est cela! J'ai faim de corps, 
de ton corps, manger, dévorer ton 
corps loul entier avec ton foie, la foi et 
tes seins, tes saints. Voilà, c'est fait 

Cette fois, je suis sain, saint de corps et 
d'esprit, prie, prie mais à quel prix. 
Cela coûte cher, très cher, dors dont 
j'use et j'abuse jusqu'à plus soif, soit. 
Soit. Ne sois plus, plie, plie bagage, 
plie sous mes coups; coups de poing 
qui casse, qui te casse. en mille et un 
morceaux, mort sceau, mort el saute. 
Que j'ouvre la boîte pour mieux respi- 

rer! 
Amour-haine. Végétarien-carnivore. 
Dieu ou le néant. 


* Nobru 


PRESSE ALTERNATIVE 
La fronde, 
fa catapulte 


C'est avec une fronde que David, 
pas bien costaud, terrassera son 
adversaire, le géant Goliath. 


Au fil des millénaires, la légende bibli- 
que inspira les hommes et les nations. 
Elle raffermit les plus faibles dans la con- 
viction qu'ils pouvaient, grâce à leur 
détermination et en utilisant à bon 
escient les moyens à leur disposition, 
venir à bout d'adversaires plus robustes 
et mieux armés. 


À l'époque des missiles intercontinen- 
taux, l'asbl Cogqs d'Aousse et son 
organe Dépêches de Wallonie, ont 
choisi la cotapulte comme signe, 
comme logo. Même si le champ de 
bataille ne retentit pas du fracas des 
armes mais, bien plutôt, du cliquetis des 
ordinateurs. 


Le combat de l'information a pris des 
proportions planétaires. Des milliards 
s'investissent dans des satellites de 
communication. l'ambition des déten- 
teurs de capitaux ou des Etats vise rien 
moins qu'à conquérir le marché mondial 
de l'image et du texte. Dans l'esprit de 
certains, le but est de fournir à un maxi- 
mum de lecteurs, auditeurs et specta- 
teurs, une nourriture informative, stan- 
dardisée, aseptisée, calibrée, pré- 
digérée. Rêve de manipulations gigan- 
tesques, de faconnage des esprits, 
dans une perspective de rentabilité et 
d'influence absolue? 


Et pourtant, l'homme n'a pas encore 
livré tous ses secrets aux psychologues, 
sociologues et autres investigateurs de 
cerveaux. Alors que les journaux quoti- 
diens, les périodiques, disparaissent les 
uns après les autres, dévorés par des 
rivaux plus puissants, alors que l'éven- 
tail des opinions émises par voie de 
presse se réduit à une peau de chagrin, 
alors que la déesse télévision règne en 
maîtresse dans chaque foyer, voilà que 
surgissent de nouveaux Davids bien 
résolus à semer des petits cailloux sous 
les pieds des arroganis Goliaths. Car 
l'individu, le citoyen, le travailleur, l'étu- 
diant, le pensionné éprouve, tout à 
coup, le désir de goûter d'autres 
saveurs que celle, uniforme, du hambur- 
ger servi par les industriels de l'informa- 
fon. 

Nous sommes de ces David-là. Ou, en 
tout cas, nous essayons d'en être. Sans 
grand tapage, sans grands moyens, 





nous voulons servir à l'édification de la 
Wallonie en glônant les richesses 
créées par les Fine et les hommes 
qui la peuplent, en les rassemblant en 
jerbes d'une moisson à engranger le 
futur. Nous voulons faire dire la Wallo- 
nie par ceux qui la faconnent à chaque 
instant. Et cette connaissance-là, nous 
la proposons avec son parfum inégala- 
ble d'authenticité à tout qui, disposant 
d'une quelconque audience, veut en 
assurer la diffusion. 
Notre fronde, à nous, notre catapulte, 
c'est la branche fourchue de notre con- 
viction, l'humble élastique de notre tra- 
vail rédactionnel, graphique et techni- 
que. La pierre, c'est la lettre d'un ani- 
mateur d'association, le coup de télé- 
phone d'un lecteur, le récit d'un ami et 
nos investigations sur le terrain. Nous 
avons besoin de beaucoup de pierres, 
de beaucoup de correspondants pour 
alimenter la catapulte, aujourd'hui, du 
mensuel «Dépêches de Wallonie», 
demain, de l'Agence Wallone de 
presse. 
x Dépêches de Wallonie 
68 bvd. Tirou 6000 Charleroi 
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Anars imprimeurs 


Durant l'automne 91 plusieurs étudiant{e)s en première candi de jour- 
4 + se = « 
nalisme passèrent au 2 rue de l'Inquisition pour y faire leur premier 

As + . an L % 
reportage. sur AL. Il y a deux mois, nous poSiEns l'un de ces exerci- 


ces pratiques, en voici un 


Vous ne savez peut-être pas que les 
anarchistes existent, mais eux savent 
que vous existez. Leur but: changer 
votre mentalité. Portrait d'un journal 
pas comme les autres. 


Le «2, rue de l'Inquisition» est une forte- 
resse, un bastion d'idées où une impri- 
merie anarchiste refait le monde. C’est 
aussi une forteresse au sens propre: 
tout y est calfeuiré, le soleil ne pénètre 
pas dans l'antre noir des anarchistes. Le 
journaliste égaré entre par une porte 
dérobée qu'il préférerait ne pas voir 
cadenassée. La précaution n'est cepen- 
dant pas inutile car les rixes avec 
ï extrême-droite sont toujours à crain- 
dre. 


À l'intérieur, une image d'Epinal: «l'im- 
primerie clandestine». L'endroit est 
elit, tapissé de «les riches moins riches, 
es pauvres moins pauvres», ou de «per- 
dre sa vie à la gagner». La maîtresse 
des lieux est une énorme machine. Un 
monstre cracheur de papier dont on 
aurait oublié d'introduire le terme 
«silence» dans les données. Dans la 
pièce attenante sont entassées des les 
réserves de papier, et, trônant sur des 
étagères, des bouquins nous proposent 
leurs titres: «Espagne 36», «Dictaiure et 
révolution», «Souvenir d'anarchiste». 
Pas de doute, vous êtes bien à l'impri- 
merie du 22 mars, siège d'«Alternative 
libertaire», journal anarchiste. 


Mai 68 dans la peau 


Pour nous présenter l'endroit: Babar, 
figure de proue des milieux anars en 
Belgique. Babar est un homme qui a le 
En + son nom. L'âge et le ventre sont 
mûrs, mais il a des convictions et un 
bagou qui donnent à réfléchir. 

Altemative Libertaire est né en 1975. Il 
est le fruit de gens qui naviguaient dans 


différents cercles libertaires et qui se 


mirent dans l'idée de lancer un journal 
qui serait le trait d'union entre leurs 
iverses tendances. Babar rejoint le 
groupe en 1976 et crée l'imprimerie du 
2 mars. La date est un din d'œil; le 22 
mars 1968, à Nanterre, une manifesta- 
tion contre la guerre du Vietnam s'est 
achevée dons la répression. Daniel 
Cohn-Bendit et ses copains créent alors 
le mouvement du 22 mars. Leurs cris: 
non à la répression st non à l'interdic- 
tion pour les garcons d'aller dans les 
chambres des filles après 22 heures. 
Cette dernière revendication qui, au 
premier abord, peut prêter à sourire, est 
en réalité fondamentale pour le mouve- 
ment. Elle montre qu'au-delà des situa- 
tions politiques, le changement de men- 
talité envisagé doit surtout s'atteler à 
marquer la vie quotidienne. 
Si mai 68 et le mouvement du 22 mars 
sont aussi présents dans Alternative 
Libertaire, ce n'est pas un hasard. Le 
journal est le pendant imprimé des idées 
de l'époque. «Ni Dieu ni maître» est une 
locution bien révélatrice de l'ambiance 
qui peut régner dans un tel endroit. On 
n'y enlève pas son chapeau le matin et 
il n'y a pos plus de structure hiérarchi- 
que que de pointeuse. Pour promouvoir 
l'idée de «Changer la vie», Alternative 
a changé so vie. 


Un journal dissident 
par des lecteurs différents 


N'essayez pas de trouver les entités 
rédactionnelles qui pondent les 20 
pages que compte le journal, il n'y en a 

as. Le journaliste, c'est vous! Ce sont 


es acteurs sociaux qui s'expriment. 


Alternative est en quelque sorte un 
immense courrier des lecteurs où journa- 
listes attirés ne seraient que les lecteurs 
les plus assidus. Pour ces anarchistes, 
un ait social peut aussi bien être 
analysé par un acteur social qui y est 
longé que par un journaliste qui porte 
a neutralité dans ses bagages, mais 
aussi sa connaissance plus limitée d’un 
ser qu'il ne fera qu'efileurer. La déon- 
tologie journalistique a peu de place 
dans le raisonnement, mais la démar- 
che est intéressante. 
Bien s0r, il y a des permanents, des 
bénévoles, des «copains» comme les 
appelle Babar: Annick fait gracieuse- 
ment {dans les deux sens du terme) la 
dactylo une fois par semaine. Edwin 
travaillait à la chaîne chez Volkswagen. 


euxième… 


Préférant dépanner Alternative plutôt 
que Volkswagen, il a arrêté son boulot 
et repris des cours du soir aux Arts et 
Métiers. | donne à présent un coup de 
main à l'imprimerie. Omar a la ving- 
taine, il est en rupiure d'école depuis 
ses seize ans. || réalise régulièrement 
des interviews pour le journal {celles de 
Renaud et de Jean-Pierre Van Rossem 
sont déjà parues). || a récemment parti- 
cipé à un «écran témoin» de la RTBF 
suite à son bouquin consacré à 
l'extrème-droite ne Belgique: «l'Affront 
national». Voilà esquissé autour de ces 
trois personnages le paysage humain 
typique d'Altemative libertaire. 

Pour ce qui est des abonnés-type, la 
diversité est, là aussi, assez ciblée. Ils 
peuvent provenir d'Ecolo, d'Amnesty, 
de la Ligue des droits de l'Homme ou 
encore du groupement «Vladimir 
Yapadchev» ne anars. C’est une évi- 
dence: ils sont peu nombreux mais c'est 
une minorité agissanie. 


Mon imprimerie 

c'est ma liberté 
La question que l'on peut alors se poser 
est de savoir comment un joumal tel 
qu'Alternative Libertaire [900 exem- 
plaires vendus mensuellement) à sur- 
vécu à | 7 années d'existence alors que 
d'autres, auxquels a aussi été attachée 


l'étiquette de «fanzine à habillage 


marxiste-léniniste», ont lamentablement 
échoués. Paradoxalement, ce qui sau- 
ve les anarchistes d'Alternative, c'est 
leur réalisme, le pragmatisme lié à ce 
sacro-saint désir d'autonomie. Ce qui 
sauve leur liberté d'expression, c'est 
l'imprimerie du 22 Mars. Elle permet à 
Babar de s'auto-financer par les livres 
publiés, et elle dote ses anarchistes de 
copains d'un outil d'expression intesti- 
mable. En d'autres mots, elle leur 
garantit l'indépendance. Là où Altemo- 
tive a réussi, c'est qu'il n'a pas négligé 
que le fait que même sur un nuage, il 
faut une tirelire pour faire un journal. 

L'imprimerie est indispensable pour un 
journal. Pour Altemative, elle est vitale. 
Babar voulait s'exprimer, et il le fait: 
« On a intériorisé bon nombre de fictions 
sur la démocratie, sur la liberté de 


. presse, sur l'accessibilité à la parole 


pour tous. Ce ne sont que des bo- 
bardsi». l'argumentation est pour le 
moins osée, mais elle tient la route. À 
force d'exemples, la conviction maftrise 
son verbe. «Je ne suis pas le seul exem- 
ple avec ma carte blanche du Soir 
acceptée et jamais publiée (1). Regarde 
Greenpeace, les médias ont toujours été 
friands de leurs images. Aujourd'hui, 
Greenpeace attaque les gros inlérêis: 
L'industrie automobile, l'industrie du 


papier, les usines chimiques. Consé- 
quence: on assiste à des campagnes de 
difomation. On se demande d'où vient 
l'argent de Greenpeace et leur images 
n'intéressent plus, bref, les médias se 
dérobent». Alternative a su éviter la 
dépendance envers les médias en 
créant son propre média: lui-même. 
Bien sûr, les moyens sont dérisoires, 
mais comme Babor se plaît à le souli- 
gner: «ll y a peu de poieaux à Bruxelles 
qui n'ont pas un aulto-collant d'Alterna- 
tive Libertaire ». 


Faire de la politique 
sans en faire 


Une autre caractéristique de ce joumal 
pas comme les autres est d'appréhen- 
der la vie politique selon une concep- 
tion radicalement différente. Le but n'est 
pas d'atteindre le pouvoir. Babar ne 
croit plus en la vision dynamique de 
cette minorité agissante qu'aux majori- 
tés absolues: «Üne chose est de voir le 
résultat à court terme, l'autre est de voir 
la capacité, même en élan! peu nom- 
breux, à influer sur le cours des choses. 
N'oublie pas que le début de mai 68, 
c'est 150 personnes qui se réunissent 
dons un auditoire». Ici, on considère 
que l'important pour changer les menta- 
lités n'est pas de ramasser 250.000 
voix lors d'une élection ou de passer 
trois fois par jour au JT, mais plutôt de 
participer d'un mouvement social qui 
parte de la base. La fameuse tactique 
de l'infiltration: 1+1+1 etc... Et Babar 
de s'expliquer: «Je me suis fait virer de 
l’Athénée de Forest pour port de cheveux 
longs et maintenant, vingt ans plus tard, 
on va au lycée comme on veut. Aujour- 
d'hui, le cheval de baïaille n'est plus les 
cheveux longs: pour tout ce qui touche 
l'injustice sociale, rien n'a changé, alors 
on confinve». En somme, les anarchistes 
d'Alternative libertaire sont une mino- 
rité de la vie politique et des Zorros de 
la presse écrite. Pas de quoi s'offus- 
quer, ce dernier portrait leur ressemble 
assez. Zorro n'était-il pas vêtu de noir? 

+ Didier Borlee 
{1} NDLR: référence à la Carte Blanche 
sur la montée de l'exirême-droite 
envoyée au Soir à la mi décembre et 
publiée finalement à la fin janvier. 
après de nombreux coups de télé- 
phone. 





















COURKIER 


Ta veste 


TA SURVIE C'EST LA PESTE 

OU BIEN LE CHOLERAS 

ET IL TE FAUT CHOISIR 

TU RETOURNES TA VESTE 

À EN PERDRE L'ENDROIT 

EN CHERCHANT LE MOINS PIRE 


quand nos hommes politiques 
partiront en vacances 

la veille des élections 

-en emmenant leurs flics - 
quand enfin le silence 
répondra aux questions, 


quand les informalions 
feront aussi pleurer 

les pantins qui les disent, 
quand ces déformations 
pourron! même écœurer 
ceux qui les utilisent, 


quand ces héros peureux 
n'auront plus d'armes en main 
parce qu'ils auront peur, 
quand ces armées d'afreux 
que l’on décore en, vain 
admetiront leur laideur, 


quand ces idées naïftront 

pour ceux:qui n'en ont pas 

et appellent au secours, 
quand ceux d'en hout aideront 
ceux qui moisissent en bas 
sans espoir de relour, 

quand celui qui travaille 
n'oura plus pour salaire 

que la fierté de Vivre, 

et quand tous ceux qui baillent 
auront pour honoraire 
l'immense droit de dormir, 


quand le loup et l'agneau 
se croiseront l'un l'autre 
sans se chercher misère, 
quand l'agneau et le loup 
boiront côte-à-côle 

sans renier leur frère, 


QUAND TOUT CA, ET LE RESTE, 
NOUS SERONS FOUS DE JOIE 
DE RETROUVER LA VIE, 

EN ENLEVANT TA VESTE 

TU T'ECRIERAS JE CROIS 

«QUE VIVE L'ANARCHIE ! » 


à foi qui n'y crois pas 
! x Olivier Breda 
25 rue des Coteaux 25 4800 Verviers 


ÉRIC LE 
Suédois 


Il élait un esclave dans une ferme 
ll eût le nom d'Eric le Suédois 
Eduqué dans la misère ei le froid 
il faisait semblant de craindre des lois 
C'était une victime de l'exploitation 
il subissait les folies de ses patrons 
mais toujours il espérait mieux 
son idéal dans les yeux. 

ll jouait l'accordéon dans la nuit 
afin d'éviter l'oubli 

sa musique de vengeur 

leur faisait lous irès peur 

Un jour sa conscience a cédé 

il décida de se venger 

armé seulement de sa faux 

il voulait tous leur faire la peau. 
Et puis, d'une lourde pierre 

il fut frappé par derrière 

La nuit, les fouets dans l'étable 
fétaient leur bal macabre 

I sortit on re sait quonde 

son corps luméfé et en sang 

sous les coups des patrons 

il avait a la raison. 

ll chantait la voie de vérité 

suivi par tous les ouvriers 

droit et liberté chez les pauvres 
leur destin fut lout autre 

Son handicap servit d'exemple 
ils continueront tous de travailler 
un révolver sur la lempe 

jusque dans la mort exploités. 


Tous l'avaient oublié. 
x GERFAUT 
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TRIBUNE LIBRE 
LA DENUCLEARISATION DE L'EUROPE EST-ELLE 


ssible£ 
Possibles 
Les objectifs de l'OTAN et de l'UEO semblent incompatibles avec 


ceux de la Communauté Européenne. L'UEO a été désignée par 
les Douze à Maastricht comme le pilier militaire de la C.E. 


En outre l'UEO devrait coordonner son 
action avec celle de l'OTAN... L'inté- 
gration de l'OTAN et même de l'UEO à 
la communauté européenne élargie 
dans le cadre de la CSCE ou de la mai- 
son commune qui comprend plusieurs 
pays indépendants et neutres semble 
impossible. Le statut nucléaire de 
l'OTAN et de l'UEO appliqué à une 
armée européenne responsobilisée est 
en infraction avec le Traité de Non Pro- 
lifération. 


L'organisation du Traité 
de l'Atlantique Nord 
C'est au cours de négociations ultra- 
secrètes au Pentagone en mars 1948 
que les Etats-Unis, la Grande Bretagne 
et le Conoda ont établi les statuts de 
l'OTAN. Au cours de l'été de la même 
année? la France et le Benelux rejoin- 
dront les 3 promoteurs au sein de l'or- 
ganisation dont les accords demeurent 
secrets. Au printemps 1949, la Nor- 
vède, le Danemark, l'Islande, le Portu- 
ga et l'ialie entreront à l'OTAN sur la 
base du principe «à prendre ou à lais- 
ser». Le traité & l'Atlantique Nord sera 
signé le 4 avril 1949 à Washington par 
les 12 ministres des Affaires Etrangères. 


Depuis, l'OTAN a prospéré suite à la. 
création du Pacte de Varsovie et avec \ 


le développement de la guerre froide. 
Malgré des tiraillements au sein des 
seize membres actuels, l'OTAN se 
maintient et manifeste la volonté de se 
renforcer avec l'aide des nations de 
l'ancien bloc communiste sous la forme 
d'un comité de ocnsultation polifique. 
Néanmoins les seize de l'Alliance 
voient se développer en leur sein un 
pilier européen st en juin 1991 à 
Copenhague, les Etats-Unis devront 
renoncer à faire intervenir l'Alliance 
hors de son territoire. Les Etats-Unis, 
l'armement nucléaire et l'OTAN consti- 
tuent une seule et même entité, une 
symbiose à trois dont les éléments sont 
étroitement interdépendants. Je vous 
laisse le soin d'identifier le père, le fils et 
l'esprit sain de cette alliance. 


Pour des raisons dites de sécurité quica- 
chent en réalité une volonté de domina- 
tion [le nouvel -ordre intemational}, les 
Etats-Unis ne veulent pas renoncer à 
l'armement nucléaire de plus en plus 
sophistiqué. Washington a également 
besoin de l'OTAN qui constitue un ins- 
trument politique de plus en plus destiné 
à contrôler les organisations européen- 
nes. 


Aujourd'hui l'Alliance doit trouver de 
nouvelles ]ustifications d'existence et ne 
peut survivre qu'avec le soutien musclé 
des Etats-Unis, de la Grande Bretagne 
et secondairement de la Hollande et du 
Portugal. Pour justifier son énorme équi- 
pement nucléaire l'OTAN invoque qu'il 
doit assurer la sécurité et la stabilité à 
l'Ouest comme à l'Est et au Sud. L'or- 
anisation veut en outre consolider la 
SCE par une action quotidienne et 
protique.… La désignation des ennemis 
potentiels reste floue mais la doctrine 
nucléaire ne renonce toujours pas à 
l'usage de la bombe en premier lieu. 
Pour reprendre les paroles du Général 
 CHARLER «le Nord ne doit pas se 
dénucléariser alors que le Sud se 
nucléarise». Soit des dizaines de milliers 
de têtes nucléaires en prévision d'une 
bombe irakienne dont la charge 
nucléaire n'a pas encore été réalisée. 
Ne peut-on pas qualifier cet état d'es- 
prit de délire, de psychose ou de para- 
noïa? Pour M. George Bundy de |l'As- 
sociation Camegie, l'arme nucléaire de 
la Pax Americana remplace les légions 
de la Pax Romana (Forein AHoirs 
1991}, en d'autres termes la dissuasion 
nucléaire est la panocée universelle. 
Heureusement, Me Namara lui répond 
que cette dissuasion n'a pas empêché 
la guerre de Corée, ni la guerre du Viet- 
nam, ni l'attaque d'Israël en 1973 par 
l'Egypte et la Syrie, ni la guerre des 
Malouines, ni cells du Golfe. Pour l'an- 
cien secrétaire à la défense des Etats- 
Unis, les arsenaux nucléaires des Etats- 
Unis et de l'ex-URSS sont absolument 
démentiels et les négociations de 
réduction ridiculement trop lentes. Le 
nucléaire demeure chez ls occiden- 
toux un élément psychologiquement 
fondamental bien que totalement irra- 
fionnel, 





On ne peut s'empêcher de penser que 
la dissuasion cédé était fondamen- 
talement perverse et qu'elle devient 
SE ‘hui une escroquerie pure et sim- 
ple. 

Pendant le Synode de Rome consacré à 
l'Europe, Monseigneur Danneels a 
réclamé le désarmement nucléaire total 
(déc. 1991}. On peut difficilement ima- 
giner que l'OTAN se dénucléarise tota- 
lement. Dans ces conditions son avenir 
est de plus en plus remis en question. En 
outre le blocage de l'Uruguay Round 
du GATT (Accords sur les Tarifs et le 
Commerce Intemational) isque d'avoir 
des conséquences très graves sur la 
cohésion déjà très compromise de l'or- 
ganisation Atlantique. 

L'Union de 
l'Europe Occidentale 
L'Union de l'Europe occidentale est 
soutenue par la droite européenne qui 
dès le début (1948, 1955) a voulu réa- 
liser avec la CEE un troisième bloc 
politico-militaire. Les sept de l'UEO ont 
été rejoints récemment par le Portugal et 
l'Espagne, cette dernière a accepté la 
nucléarisation de son territoire. L'UEO, 
lier européen de l'OTAN et de 
Union européenne intrigue et manoeu- 


\vre pour la promotion du nucléaire fran- 


bais et britannique. Le belge Armand 
De Decker [fin 1991) propose que le 
Danemark et la Grèce rejoignent les 
neuf de l'UEO afin de se doter d'une 
armée professionnelle et très mobile 
dont les effectifs devraient atteindre 
500.000 hommes en plus des forces 
navales et aériennes {dont le statut 
nucléaire est passé sous silence). Enfin 
l'UEO, que l'artide J4 du traité de 
Maastricht considère comme le «bras 
séculier» de la communauté, ne désire 
pas voir les parlementaires européens 
siéger dans son assemblée. Peut-être 
souhaite-t-elle ne voir que quelques 
représentants nationaux d'une certaine 
tendance et qui ont la pratique des 
commissions nationales de la défense. 
On peut présumer que l'UEO recherche 
une militarisation à outrance soutenue 
par des programmes de recherche et 
développement du type EUCLIDE. En 
novembre le Groupe Européen Indé- 
pendant de Programmation (G.E.I.P.), 
qui est une émanation de l'OTAN, a 
entériné la Coopération Européenne à 
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long terme pour la défense et le ministre 
Liénard de l'Exécutif wallon a souscrit 
au programme EUCLIDE qui va dans le 
même sens. 


L'UEO très probablement soutenue par 
Mitterrand et Delors [pas par Major qui 
réserve ses faveurs à FOTAN) manoeu- 
vre déjà pour une armée européenne 
nucléarisée. Cette nucléarisation de la 
future armée européenne constituerait 
une infraction au Traité de Non Prolité- 
ration qu ce soit au niveau de la recher- 
che, de la production, de la possession 
ou même tout simplement en ce qui con- 
cerne le déploiement sur le territoire de 
la future Union Européenne. Ajoutons 
que les recherches menées dans le 
cadre du programme EUCILIDE contri- 
buent de façon plus ou moins indirecte 
au renforcement de la force de frappe 
française et anglaise puisque des éco- 
nomies pourront être réalisées dans le 
secteur dit conventionnel européen ce 
qui devrait permettre à la France et à la 
Grande Bretagne de ocnsacrer de plus 
grands moyens au nucléaire. 


” Le Traité de 
Non Prolifération Nucléaire 


Le Traité de Non Prolifération Nucléaire 
{NP}, en vigueur depuis 1970 et 
reconnu par 140 Etats, est de plus en 
lus menacé non seulement à cause de 
a banalisation de l'arme nucléaire mais 
aussi à cause de l'apparition de la 
Communauté des Etats Indépendants 
[CEI) de l’ex-URSS. On peut y ajouter 
dans la mouvance du Traité de Maas- 
tricht la volonté exprimée por certains, 
dont Messieurs Mitterrand et Delors, de 
mettre au service de la politique com- 
muné européenne la force nucléaire 
française. ; 
Le TNP et son instrument de surveil- 
lance, l'Agence Internationale de 
l'Energie Atomique (AÏEA), contrôlent 
avec beaucoup de difficultés la prolifé- 
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ration horizontale. Aux cinq puissances 
nucléaires, membres permanents du 
Conseil de Sécurité des Nations-Unies, 
sont venus s'ajouter de nouveaux 
détenteurs de la bombe. Parmi les plus 
avancés citons Israël (100 à 200 bom- 
bes}, l'Inde (probablement 100 bom- 
bes}, le Pakistan [15 bombes£?) et l'Afri- 
que du Sud [20 bombes). La proliféra- 
tion par transfert de technologies dites 
sensibles a permis à plusieurs pays 
d'avancer efficacement dans la produc- 
tion de plutonium et d'uranium enrichis. 
Le détournement de matières fossiles y 
a également contribué. Ne parlons pas 
de la prolifération sauvage qui con- 
cerne des vols éventuels d'armes tacti- 
ques utilisables sur des lanceurs à dou- 
ble capacité ou de la fuite des cerveaux 
causée par le déclin du nucléaire dans 
les secteurs civil et militaire. Comme 
nous l'avons dit plus haut, une autre 
infraction qui menace le TNP sont les 
avances et les incitations plus ou moins 
feutrées faites par Messieurs Mitterrand 
et Delors qui consistent à faire partager 
P r les Européens la responsabilité de 
a force nucléaire française, soit sous 
forme de coopération soit sous forme 
d'intégration. Répétons-le, la détention, 
la possession ou la participation à la 
recherche et à la production de l'arme- 
ment nucléaire est contraire à l'esprit du 
Traité de Non Prolifération. 





L'Union européenne 
et la C CE 
L'Europe doit choisir entre l'OTAN, 
l'UEO et le processus d'Helsinki repré- 
senté par les Conférences sur la Sécu- 
rité et la Coopération Européennes 
(CSCE). Le Président Bush, le Premier 
ministre britannique Major et le Chef du 
Gouvernement hollandais Lubbers font 
des efforts désespérés pour maintenir le 
bateau de Manfred Womer à flot. 
Dans ce but les Aïlantistes s'efforcent 
de neutraliser l'UEO et de noyauter la 
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CSCE afin de se maintenir en Europe. 
On peut s'étonner à juste titre de la pro- 
position hollandaise {heureusement 
rejetée) visant à «maintenir l'OTAN 
pour en faire l'instrument opérationnel 
de la CSCE». Pour les pacifistes belges 
qui conservent encore en mémoire le 
cauchemar de la guerre du Golfe [avec 
les mesures de répression vis-à-vis des 
résidents arabes, la lettre à ma fille de 
Raymonde Dury et nos avions en Tur- 
quie.….}, il faut résoudre les conflits par 
la voie politique et non par des inter- 
ventions violentes, criminelles et précipi- 
tées. Nous devons souhaiïter et exiger 
une Europe dénucléarisée dans un 
monde dénucléarisé. Pour réaliser cet 
objectif il est donc nécessaire de dissou- 
dre l'OTAN. L'Union européenne ne 
pourra se réaliser qu'avec l'unanimité 
de ses membres. |l est inacceptable que 
l'OTAN contribue à imposer en Grande 
Bretagne, en Belgique, Hollande, ltalie, 
Turquie et Grèce le gardiennage de ses 
bombes nucléaires. La véritable sécurité 
et nee européenne ne pourra 
se rédliser qu'au moyen de défenses 
défensives au niveau militaire le plus 
bas. La réduction des budgets militaires 
devrait relancer l'économie de l'Utile. 


Conclusions 


#% Dans le cadre d'une CSCE renforcée 
et non marginalisée, la communauté 
européenne n'a pas besoin d'un noyau 
dur de faucons pronucléaires pour réali- 
ser sa sécurité. Le modèle suisse et sué- 
dois adapté à l'Europe serait très large- 
ment suftisant. 
x L'Europe doit assurer la stabilité du 
continent au travers de la CSCE et 
l'étendre au bassin méditerranéen, au 
Moyen-Orient et à l'Afrique en réalisant 
une véritable coopération Nord-Sud 
qui doit s'inspirer d'un développement 
utile, soutenable et durable, L'Europe, 

our commencer, doit exiger la fin de 
‘embargo contre l'Irak: 
x Le Nord et le Sud ne doivent pas 
s'affronter mais bien coopérer, pour 
cela le premier doit se dénucléariser 
pour que le second ne se nucléarise 
pas. On aurait pu dire la même chose, il 
y a 45 ans, pour l'Ouest et l'Est. 
à L'orme nucléaire n'a jamais rempli 
une fonction de dissuasion: aujourd'hui 
elle pourrait être utilisée par Israël face 
à un adversaire surarmé par les dollars 
de la guerre du Golfe et les ventes à 
très bas prix des stocks militaires de 
l'ex-URSS 
% | faut mettre un terme à la proliféra- 
tion nucléaire en arrêtant maintenant les 
essais nucléaires (propositions Gorbat- 
chev et Eltsine laissées sans réponse) et 
la production de matières fissiles à 
usage militaire. 
x Il faut enfin mettre sur pied un con- 
trôle international des armes nucléaires 
IpRasIen Mitterrand pour l'Europe 
aissée sans réponse) et spécialement 
de toutes les detre nucléaires, con- 
trôle qui devrait s'accompagner d'une 
dilution physique ou chimique du pluto- 
nium et de l'uranium, ce qui empêchera 
définitivement leur utilisation à des fins 
militaires. La dénucléarisation doit être 
rapide et totale. Une dissuasion 
nucléaire minimale est injustifiable pour 
l'Europe de même que pour les Etats- 
Unis. Au coeur de la guerre froide 1% 
de l'arsenal nucléaire au maximum était 
acceptable pour assumer une dissua- 
sion nucléaire minimale d'ordre exclusi- 
vement stratégique. 

# P. Pierart 





CORTÈGE 
Funèbre 


Tu es renvoyé dans ton pays 
ils l'ont livré aux autorités 

lu rejoindras les opprimés 

qui rêvent tous de liberté. 

Tu entres dans cet aéroport 
entouré d'agents de sécurité 
ils l'envoient droit à la mort 
cortège funèbre pour immigré. 
Tu rejoindras le régime toialitaire 
ensanglanté par les crimes 
des dictateurs fortionnaires 

et de nos ministres complices 
avion privé pour illégaux 
fourgon cellule comme des bestiaux 
là-bas l'aitend la dictature 

la prison et la toriure 

seul ta peau diffère 

mais c'est pas important 

car nous sommes des frères 

et cela pour longtemps. 

Il faut stopper ces juges 

on doit combattre ce système 
le song ne doit plus verser 
empêchons ce massacre. 


x GERFAUT 


LETTRE DE MOSCOU / INITIATIVE DES 


Anarchistes Révolutionnaires 


L'initiative des Anarchistes Révolutionnaires (IREAN) est une 
organisation qui regroupe ceux qui veulent une société libertaire. 


Elle a été fondée en mars 1991 à Mos- 
cou. Certains d$entre nous étaient 
autrefois membres de la Confédération 
des Anarcho-Syndicalistes [KAS), mais 
l'on quittée en désaccord avec les con- 
ceptions marchandes de la «KAS» ou 
avec ses tendances centralisatrices. 
D'autres d'entre-nous ont été expulsés 
de la «KAS», étaient autrefois inorgani- 
sées ou prenaient part aux autres orgo- 
nisations gauchistes. 


Aujourd'hui, l'IREAN a des membres et 
des sympathisant(e]s à Moscou, Pétro- 
grad et dans certaines villes d'Ukraine. 
Nous rejstons les conceptions du KAS 
sur le «socialisme du libre marché mais 
sans état» et nous nous situons dans la 
tradition de Kropotkin, de Malatesta, 
de Rocker, de l'Association Internatio- 
nale des Travailleurs et des autres 
adhérent{e}s du communisme liberiaire. 
Nous menons des actions propagandis- 
tes et des actions directes dans les 
diverses sphères de la société. Nous 
avons notamment organisé [en collabo- 
ration avec d'autres gauchistes|: des 
piquets contre l'augmentation des prix 
en mars 9]; ; 

% un happening contre la vénération 
preque religieuse dont est ici l'objet 
Yeltsin le 1° avril 91 (à cette manifesta- 
tion, plusieurs participantle}s ont été 
arrêtés et mis à l'amende]; 

x un happening contre la psychose sur 
le coup d'état devant l'université de 


Moscou en avril 91 (beaucoup des 
détails des événements qui surviendront 
en août 91 étaient déjo anticipés dans 
notre action); 

# la participation à un camp de protes- 
tation contre la centrale atomique à Nij- 


. niy Novgorod en mai 91; 


* la participation aux manifestations 
alternatives du 1* mai à Moscou et 
Samara {la première étant durement 
réprimée par la police); 

#x des piquets devant le parlement de 
la ville Moscou contre les élections pré- 
sidentielles en Russie en juin 91, nos slo- 
gans étaient: «Les élections ne chan- 
gent rien, sinon elles seraient interdites», 
«Tous les candidats sont les mêmes», 
«Notre alternative s'appelle: l'autoges- 
tion») ; 

% une attaquecontre le centre d'expé- 
rimentation sur les animaux en juin 9]; 
#* une porticipation à un camp de pro- 
testation écologique à Zaporojye en 
Ukraine en juillet-août 91: divers bâti- 
ments d'une usine chimique étaient 
occupés en août ©]; 

x une large distribution de tracts pour 
la grève générale avec une occupation 
des usines et une transition des fabri- 
ques et des services aux mains des col- 
lectivités du travail: ni Yeltsin- 
Gorbatchev, ni junta mais l'autogestion 
populaire; 

x des distributions de tracis contre le 
service militaire en septembre 9 |; 


* en septempbre-octobre 91 des 


L'ANARCHISME 


ce n'est pas 
Le capitalisme et sa loi de la jungle 
L'étatisme et sa bureaucratie 
La gestion «réaliste» de la misère 


L'ANARCHISME 


c'est (notamment) 
La solidarité pour la justice 
La liberté pour l'individu 
Le droit à la différence pour tous 
L'autodétermination des peuples 
L'autogestion pour changer la vie 
Une éthique pour sauver la planète 
La démocratie directe partout 

pour se libérer de tous les pouvoirs 


















Alternative Libertaire 


un mensuel dissident pour des lecteurs différents 


LES NOUVEAUX AUTOCOLLANTS | 
D ALTERNATIVE SONT ARRIVES 
AVEC LE PRINTEMPS... 
DEMANDEZ-LES PAR LA POSTE! 


AINSI QUE LES AFFICHES TOUJOURS DISPONIBLES ET LES 
PRÉCÉDENTS NUMÉROS D'’AL QUE VOUS AURIEZ MANQUESI 


NI DIEU 
NI MAITRE 





ABOLIR 


LA MONARCHIE 
REPUBLIQUE 


LIBERTAIRE ET AUTOGESTIONNAIRE 


actions de solidarité avec les 2 je 
libertaires arrêtés en mars pour fait de 
résistance envers la police et inculpés 
devant les tribunaux; 

+ une action contre le Mac Donald de 
Moscou en octobre 91; 

* la paricipation à une manifestation 
altemative gauchiste antistalinienne sur 
le 7 novembre à Moscou: une colonne 
marchait vers la place Rouge, rompait 
un barrage policier, organisait un mee- 
ting contre-gouvernemental sur la 
place, 2 à 3.000 des participant{e]s fai- 
saient le tour du Kremlin et rompaient un 
barrage encore une fois [inutile de vous 
dire que les médias ont gardé le silence 
sur cette action]; 

x des actions contre les plans de la 
libéralisation des prix et la privatisation 
en octobre-novembre 91: 

*xune manifestation en souvenir de 
Makhno le 8 novembre 91; 

# une manifestation contre les militaires 
à Pétrograd en novembre 91; 

# parficipation avec de nombreux dra: 
peaux noirs aux diverses manifestations 
contre la libéralisation des prix, contre 
la privatisation économique et contre le 
gouvemement de Yelisin les 15 décem- 
bre 91 et 12 janvier 92. 


Nous voulons maintenant nous occuper 
de la propagande syndicaliste révolu- 
tionnaire mais c'est très difficile à Mos- 
cou ou le mouvement ouvrier indépen- 
dant de classe n'existe pas. 
L'IREAN édite un journal «l'étoile 
noire». L'IREAN organisait avec les 
roupes de l'Union Anarcho- 
Cm Révolutionnaire et d'autres 
roupes libertaires une conférence uni- 
iée à Dniepropetrovsk en Ukraine les 
25-26 janvier 92. De cette rencontre est 
née la Fédération des Anarchistes Révo- 
lutionnaire. 
Nous voudrions maînienant prendre 
contact avec toutes les organisations 
libertaires ou révolutionnaires. Vive 


l'anarchie! %* Vladimir Damier 
107258 Moscou 

per. Alymova 13, uy 24 

% Dmitri Costenco, 105215 Moscou 
uliza 9 

Parcovaya 55, uv 60 


EDITIONS / FRANCE 
Dieu et 
| Etat 


Le.texte de Bakounine «Dieu et 
l'Etat», fait l'objet de l'édition de 
notre nouveau numéro de «Vo- 
lonté Anarchiste», collection de 
brochures existant depuis 77. 


Bakounine, un des principaux théori- 
ciens de l'Anarchie, fut contemporain 
de Marx, auquel il s'affronta au sein de 
la 1°*° intemationale (A.I.T.). Bakounine 
avait vu et dénoncé dans l'œuvre de 
Marx, les prémises d'une société étati- 
sée et bureaucratisée. 


l'affrontement entre ces deux hommes 
provoqua une scission de l'A.I.T. abou- 
tissant à une tendance autoritaire diri- 
gée par Marx, et une tendance anti- 
autoritaire, première manifestation de 
l'Anarchie organisée. 

C'est une grande connaissance de 
l'Homme et de son Histoire qui a permi 
à Bakounine de percevoir et anticiper 
les méfaits de la théorie de Marx. 
Contrairement à Marx, Bakounine était 










ALTERNATIVE LIBERTAIRE # PLUS D'IDEES JUSTES, JUSTE DES IDEES # N° 138 # AVRIL 1992 %æ PAGE 19 












SUICIDE 
QUOTIDIEN: 


Alternative Libertaire 
un mensuel dissident fr des lecteurs différents 


UN N° GRATU 
2 RUE DE L'INQUISITION 1040 BRUXELLES 


présent sur les barricades au contact 
des hommes lutiant pour leur émancipa- 
fon. 


Les événements actuels confirment, s'il 
en était besoin, les idées de Bakounine. 
l'échec de la démocratie, les horreurs 
du marxisme appliqué dans les pays de 
l'Est et autres, le fanatisme religieux, le 
nationalisme sont autant de monstruosi- 
tés qu'avait dépeintes Bakounine. 


Dans ce texte «Dieu et l'Etat», Bakou- 
nine retrace un historique de la 
croyance en un état. Dieu et son lien 
avec la croyance en un état. 

Inventer des dieux pour les premièrs 
hommes fut une preuve de l'intelligence 
naissante. Figer cette croyance dans 
une religion a permi à un groupe 
d'hommes de s'emparer du pouvoir à 
leur seul profit aux dépens de la majo- 
rité de la population, destinée aux durs 
labeurs et à la misère. 

À peu de choses près, l'Etat joue le 
même rôle que l’église, les politiciens 
que les prêtres. 


Le prix de cette brochure n'est que de 

40 francs français pour 80 pages. 

L'abonnement est de 190 francs fran- 

çais pour 8 numéros, eurochèque à l'or- 
dre de ASH. 

x Groupe Fresnes-Antony de 

la Fédération Anarchiste 

34 rue Jean Moulin 

92160 Antony, France 


RENCONTRER 
DES ANARS 
À BRUXELLES & 
GROUPE 
VLADIMIR 
YAPADCHEV 


65 RUE DU MIDI 
1000 BRUXELLES 





PARIS / RENCONTRE INTERNATIONALE 


ANARCHISTE 


PARIS 1°", 2 et 3 MAI 1992 


La Fédération Anarchiste de langue française organise 
une rencontre internationale (débats, colloques, 
expositions, spectacles...) dans le cadre des activités 
de l'Internationale des Fédérations Anarchistes 
Les thèmes proposés pour le moment sont: 

1) L'anarchisme et le mouvement ouvrier 
2) Les anarchistes et l'agriculture - l'écologie sociale 
3) L'anarcho-féminisme - pour une charte anarcho-féministe 
4) Les anarchistes et l'antimilitarisme - actions communes 
5) 500 ans de résistance indienne, noire et populaire 
6) L'Europe de 1992-1993 
7) La montée des nationalismes et de l'extrême-droite 
dans les pays de l'Est et en Europe 
8) La chute de la pensée marxiste et la disparition de l'URSS 
9) Education et anarchisme 
1er Mai 1992 
Matin: Manifestation internationale anarchiste 
Mise en place des tables de presse / Accueil 
Après-midi: Ouverture des 3 journées de discussion 
Travaux des premières commissions / Retour en assemblée plénière 

2 Mai 1992 
Journée de discussion et d'action sur l'anarcho-féminisme. 
Travaux en commissions et retour en assemblée plénière. 
Présentation des autres commissions pour la journée. 
Travaux en commissions et retour en assemblée plénière. 
3 Mai 1992 
Matin: Travaux en commissions et retour en assemblée plénière 
Après-midi: Clôture de la rencontre internationale. 
Lors des trois journées: 

Des tables de presse anarchistes seront installées de manière 
permanente (si vous ne pouvez pas être présents, nous serions très 
heureux de diffuser vos journaux, livres. | 
il vous suffit d'envoyer le matériel avec un mot d'explication!). 
Une pièce de théâtre proposée par la Commission Femme de la 
Fédération Anarchiste sera jouée lors de cette rencontre. 
Plusieurs films sur les actions des anarchistes seront projetés. 
Les discussions en assemblée plénière pourront être diffusées en 
direct sur «Radio Libertaire 89.4 FM» sur Paris et sa région. 

Un départ groupé aura lieu de Bruxelles, renseignez-vous auprès de 
x VLADIMIR YAPADCHEV 65 RUE DU MIDI 1000 BRUXELLES 
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D'après le grand dictionnaire Larousse 
encyclopédique, un média est «tout 
rocédé technique permettant la distri- 
Écton: la diffusion ou la communication 
des œuvres de l'esprit écrites, sonores 
ou visuelles (depuis la presse imprimée 
jusqu'à l'ordinateur en passant par le 
videogramme, le satellite de télécom- 
munication, le câble de télédistribution, 
la radiodiffusion ou la télévision par 
ondes hertziennes et la vidéographie, 
qu'elle soit diffusée ou interactive». 
Quant à la communication de masse, 
appelée «mass media» par les Anglo- 
Américains et «techniques de diffusion 
collective» par les Belges, c'est l'en- 
semble des moyens et des techniques 


permettant la diffusion des messages les | 


plus divers (de la simple information au 
programme frès élaboré] auprès” de 

ublics nombreux, indifférenciés et 
Ré abdes et remplissant des fonc- 
tions sociales tout aussi diverses (péda- 
gogiques, scientifiques, politiques, 
etc.). 

Pouvoir des médias. 

Ces techniques concement la quasi- 
totalité des individus. La consommation 
moyenne qui en est faite est très impor- 
tante [tous médias confondus, deux 
heures et demie par jour et par per- 
sonne aux Etats-Unis et en Grande- 
Bretagne}, et très diversifiée selon les 
âges, les sexes et les catégories socio- 
professionnelles. || y a une dominante 
«familiale» dans le public de la télé, 
«jeune» dans celui du cinéma, féminine 
dans celui de la radio et de ceriains 
périodiques, masculine dans celui de la 
presse quotidienne. Cette différencia- 
fion, assez forte en ce qui concerne les 
magazines, ressemble à celle de l'élec- 
torat des partis de droite et de gauche. 
Et, dans l’ensemble, attitudes et atten- 
tes du public restent stables. 


Avec le développement massif de la 
radio, de la télé et du cinéma parlant, 
dans les années 30, la communication 
de masse est vite apparue comme un 
problème social. L'impact qu'elle pou- 
vait avoir sur les comportements et les 
convictions des individus et des grou- 
pes, sur les relations entre gouvernants 
et gouvemnés, et sur les valeurs suscepti- 
bles d'unifier ou de diviser la société a 
inquiété certains milieux intellectuels. 
et intéressé les dirigeants de tout poil 
pour lo propagande politique, la publi- 
cité ou l'enseignement. Aussi de nom- 
breuses enquêtes ont-elles été effec- 
tuées dès les années 40, aux Etats-Unis 
surtout, pôur déterminer l'influence pos- 
sible de ce qui apparaissait comme un 
monstre incontrôlable… 


Puis une branche de la sociologie a 
démenti les discours alarmistes. Elle a 
en effet avancé divers arguments visant 
à rassurer l'opinion. Entre autres: 

x les mass media renforcent seulement 
ce qui existe déjà comme moyens 
d'aliénation; on ne peut donc les rendre 
responsables de tous les maux; 

ils peuvent jouer un rôle efficace 
dans la création, ou plutôt dans la struc- 
turation des opinions sur des thèmes 
qu'ils sont les premiers à présenter au 
public; 

x les réactions de rejet qu'ils suscitent 
encore contrebalancent leur toute- 
puissance; 

# leur public n'est pas aussi manipula- 
ble qu'on pourrait le croire: il opère une 
sélection tant dans le choix des messa- 
ges que dans leur perception ou dans la 
manière dont ils sont retenus, en écar- 
tant ceux dont le contenu est en désac- 
cord manifeste avec ses valeurs et ses 
normes, La consommation qui est faite 
des médias dépend du niveau culturel 
de leur audience, de l'image que celle- 
ci o du medium et de la source de la 
communication, et des contenus offerts. 
Le public peut être fasciné, adhérer 
totalement au discours tenu ou à l'xéva- 
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Information, déformation, intoxication, propagande... 
Nous voudrions entamer, avec vous, le débat sur ces thèmes. 
Nous attendons vos lettres. 


sions proposée, ou bien en avoir une 
réception distancée, ironique ou indiffé- 
rente, sans que sa participation fai- 
blisse. 


Mais, dans le même temps, ces sociolo- 
ques ont dû reconnaître le réel impact 
des médias lorsque leur action est 
relayée par les réseaux de communica- 
tion et d'influence personnelle existant 
au sein des groupes primaires (familles, 
cercles d'amis ou de collèques). Or, 
certains membres de ces groupes jouent 
un rôle déterminant dans les intentions 
de vote, par exemple. Véritables «lea- 
ders d'opinions, ils intéressent fort les 


partis politiques qui tentent de les attirer 


à eux par le biais des médias dont ils 
sont gros consommateurs. Un flux à 
deux paliers de la communication {two- 
step flow] fonctionne ainsi: les médias 
influencent les leaders d'opinion, et 
ceux-ci leur entourage. 


médias du pouvoir? 


Les «spécialistes» des médias demeu- 
rent convaincus que le contenu diffusé 
en Occident por de les organes de 
grande information est le résultat d'une 
adaptation réciproque de l'offre et de 
la demande -même s'ils reconnaissent 
la fréquente emprise de l'Etat sur la 
radio et la télévision dans cette partie 
du monde. 


Pourtant, qui contrôle les mass media 
dans les sociétés «démocratiques»? 
Quelques très grandes entreprises, et la 
concurrence qu'elles se font est de type 
monopolistique. l'extrême concentra- 
tion de la presse quotidienne en France 
ou l'évolution de celle des pays de l'Est 
depuis l'effondrement du bloc com- 
muniste le montrent bien (voir les nom- 
breux rachats de titres, en RDA, par les 
patrons de la RFA... 
Moyens réputés «modernes», les mass 
media tendent pourtant partout à la 
conservation du système, ils servent à 
maintenir les relations de classe et de 
pouvoir qui constituent l'ordre social 
[voir la rubrique «courrier du cœurs des 
magazines féminins.…). De nombreuses 
fictions situent presque exclusivement 
leurs héros dans les catégories techni- 
ques et socioprofessionnelles dont le 
prestige est le plus élevé [voir, dans les 
séries américaines telles que «Dallas», 
les classes et modèles de «réussite 
sociale» valorisés). Tout thème angois- 
sant est à peu près exclu (mort, mala- 
die, vieillesse, problèmes politiques et 
sociaux, chômage...] au Pénéfice de 
stéréotypes sociaux, moraux et politi- 
ques qui évoluent selon les époques. 
On voit mal comment il pourrait en aller 
autrement: compte tenu de leur nature 
commerciale dans les sociétés occiden- 
tales, les médias sont tenus de ne 
mécontenter personne, d'éliminer tout 
ce qui peut être objet de rejet et de rup- 
ture, et donc d'observer un certain con- 
formisme pour viser un public aussi large 
que possible. (Ils ne peuvent œuvrer 
pour un changement de l'ordre établi 
ue s'ils subissent une énorme pression 
dé l'extérieur, autrement dit si le rapport 
de forces existant joue à un moment 
donné en faveur de mouvements révo- 
lutionnaires. En période de bouleverse- 
ment social, on a voif ainsi agir parfois 
non comme un frein, mais comme un 
résonateur ou un amplificateur de mou- 
vements culfurels où sociaux nés en 
dehors d'eux. D'où l'enjeu que repré- 
sentent alors la télévision et la radio... 
Si les anciens canaux de contrôle social 
valaient sans doute les médias en 
motière d'aliénation, ces derniers 
amplifient la rupture des liens tradition- 


mms 


nels en favorisant la création d'un 
pséeudo-environnement et d'une 
pseudo-culture; ils manipulent, répri- 
ment, aliènent, comme l'ont montré 
Marcuse ou Mills. 


C'est pourquoi leur contestation porte 
moins sur la culture qu'ils déversent que 
sur la société qu'ils représentent: ils sont 
issus de la révolution industrielle et 
caractéristique du XXe siècle; le 
système social et les valeurs dont ils sont 
porteurs appartiennent à cette société 
et sont liés à son devenir. La critique des 
médias se place sur le terrain politique 
parce ele part du principe qu'il faut 
changer la société. 

Par ailleurs, l'implantation des mass 
media tend aujourd'hui à précéder l'in- 
dustrialisation dans les pays en voie de 
développement; quoique leur pénétra- 
tion y soit freinée par divers facteurs 
(niveau de l'équipement technique et 
du personnel qualifié, faiblesse du pou- 
voir d'achat, analphabétisme, cultures 
et niveaux culturels multiples, habitat 
rural, contrôle politique souvent assez 
strict effectué por les autorités 
locales}, îls sont un ferment d'accultu- 
ration très actif. Leur impact est fort sur 
les populations des zones en voie d'in- 
dustridlisation, davantage encore sur le 
prolétariat des grandes villes. Ici aussi, 
pour gagner de l'influence, les médias 
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DE SERVICE 


Depuis peu Alternative s’est doté d'un 
matériel informatique qui vous permet de 
nous envoyer directement vos lettres et 
articles Sur (petites) disquettes (WordPer- 
fect ou DOS). Deux avantages: pas d'er- 
reurs lors d'une recomposition précédem- 
ment obligatoire et... moins de frappe pour 
nous. 





visent le 1wo-step flow en se familiarisant 
avec les valeurs, les normes et les 
réseaux de communication ancestraux. 
Mais, élaborés dans les «sociétés 
industrielles avancées», les messages 
qu'ils diffusent parlent aux peuples des 
pays «en voie de développement» de 
problèmes qui leur sont étrangers. 


La question fondamentale concemant 
les médias demeure donc bien: Qui fait 
l'opinion et comment? 

À l'Ouest, l'information repose sur le 
mythe du pluralisme. Le public est sup- 
posé assez mûr pour pouvoir trier, 
sélectionner les données qui lui sont 
abondamment prodiguées. En fait, la 
surinformation qu'il subit débouche sur 
une désinformation: les données con- 
tradictoires, vraies ou fausses, fournies 
-non de facon innocente, mais à des 
moments jugés opportuns par les déten- 
teurs du pouvoir économique et poli- 
tique-, l'embrouillamini créé dans les 
têtes par la non distinction de l'essentiel 
et du secondaire empêchent le specta- 
teur de se faire Une opinion. Le plura- 
lisme est une illusion au même titre que 
la fameuse «objectivité» des journalistes 
préconisée par leur code de déontolo- 
gie. {Voir la propagande-bourrage de 
crâne qui à accompagné la guerre du 
Golfe. Juste avant, on nous avait expli- 
qué que le montage en épingle d'inven- 
tions du type charnier monstrueux de 
Timisoara ne pourrait se renouveler 
parce que la vigilance régnait désor- 
mais dans les rédactions. On a vu 
comment les organes de grande infor- 
mation ont aveuglément répercuté les 
consignes de l'armée, se contredisant 
d'un instant à l'autre sans la moindre 
gêne]. 

Parmi les médias, la télévision est parti- 
culièrement dangereuse parce que très 
attractive: l'image est plus «traître» que 
l'écrit, son influence plus insidieuse. Il 
n'y a pos pour la créer le travail de réé- 
laboration des données qu'un texte 


oblige à effectuer, et le spectateur n'a 
pas la possibilité d'une distanciation 
par rapport aux messages qui lui sont 
assenés. || s'abrutit dans la visualisation 
des événements qui lui est offerte. 


En règle générale, la contestation des 
médias a bien baissé: on est loin des 
slogans genre «ouvrez les yeux, cassez 
la télé» de 68. Si les programmes trans- 
mis sont susceptibles d'être dénigrés, la 
plupart des gens ne peuvent s’en pas- 
ser, L'accès à l'image leur donne l'im- 
pression de participer aux prises de 
décision, de détenir pour ainsi dire la 
vérité et d'influer sur l'évolution du 
monde parce que la télé leur fournit un 
aperçu de ce qui se déroule à l'échelle 
planétaire, L'info visualisée acquiert une 
«authenticité» - fort douteuse parce 
qu'elle fait oublier la manipulation tou- 
jours possible [même en direct} des 
données communiquées, tant dans le 
truquage des prises de vues qui avanta- 
gent les uns au détriment des autres que 
lans les «happy ends» des analyses qui 
les accompagnent, Image figée, une 
photo est d'une pernicieuse ambiguïté 
ar ses cadrages et recadrages et les 
égendes qui la commentent; image ani- 
mée, le film l'est plus encore. 
D'ailleurs, lorsqu'une décision gou- 
vernementale passe mal dans l'opinion, 
on nous explique que c'est parce 
qu'elle a été mal expliquée, comme si 
tout se réduisait à un problème de com- 
munication. Ce qui importe désormais, 
dans noîre civilisation du paraître, c'est 
la façon dont on dit les choses, non ce 
qu'on dit -la forme, non le fond. Super- 
ficiel clinquant et effets de mode for- 
ment le quotidient du tapage médiati- 
que, alors que partout la communica- 
tion est prônée et encensée. On la 
«développe» jusque dans les entrepri- 
ses, avec des «stages en relations 
humaines» pour cadres. Elle est inter- 
planétaire, mais bien illusoire au domi- 
cile de chacun, parce qu'abstraite, 
désincamée. Elle entretient la solitude 
de l'individu dans la foule. Si les nou- 
veaux médias (satellites, câbles, ordi- 
näteurs) rapprochent toujours davan- 
tage émetteurs et récepteurs, modifiant 
profondément les modalités de l'échan- 
ge entre les hommes, ils ne suppriment 
pas, tout au contraire, leur isolement 
dans les sociétés modemes. Le travail à 
domicile que l'informatique tend à 
développer, le cinéma à la maison 
qu'offre le magnétoscope. font que la 
«foule solitaire» dénoncée voici quel- 
ques décennies demeure une réalité. 


Parallèlement à un tel constat, les 
moyens de contre-info (réseaux anti- 
nucléaire, anti-militariste, tiers- 
mondiste...] se sont révélés toujours 
plus faibles, ces dernières années. On 
est loin des Actuel et Libé première for- 
mule, qui véhiculaient un discours un- 
derground avec une volonté de subver- 
sion. Quant au réseau de fonzines et 
rock alternatif, il s'étiole depuis le début 
des années 90... 


Comment peut-on aujourd'hui contre- 
balancer le pouvoir des médias? 


On constate le plus souvent, chez les 
militants révolutionnaires, un attache- 
ment à l'écrit -hormis chez quelques 
rescapés des radios libres. L'utilisation 
d'un média audiovisuel implique en 
effet, outre un investissement financier, 
la connaissance d'une technique qui 
rebute nombre de militants. De plus, 
ceux qui s'aventurent devant un micro 
courent le risque de lasser rapidement 
leur auditoire, par manque d'expé- 
rience en la matière ou de moyens per- 
mettant d'offrir une réelle qualité de 
l'info. Radio et télévision se marient mal 
avec le bénévolat, l'absence de loisirs 
et de savoir-faire 


Peut-être faut-il repenser la question 
pour avoir Un jour quelque impact sur la 
réalité ? | “ha 

x Vanina / Noir et Rouge 


